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COUP D'ŒIL 

D'UN ARABE, 

SUR LA UTTÉRATURE FRANÇAISE,; 

O U 

LE BARBIER DE BAGDAD, 

FAISANT LA BARBE 

AU BARBIER DE SÉVILLE FIGARO; 
Ouvrage rédigé & mis au jour par M. Nougaret; 


Un Barbier rafè l'autre» 



A LONDRES, 

Et fe trouve à Paris; 

ex GuiLLOT , Libraire de Moksibur , Frère dti Roi ^ 
rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle des Mathutins. 

M. DCC^LXXXVI, 
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ESPÈCE DE PRÉFACE. 

Le Barbier de Bagdad y vêtu félon U 
coftume Arabe/que^ mais les cheveux 
retroujfis avec un peigne y & préfentant ^ 
d^un air goguenard^ fon Ouvrage où 
Lecteur (i). 

X OUT beau ! tout beau ! ami Leâeur^ 
homme ou femme, grave perfpnnage ou 
petit-maître, prude ou coquette ; enfin , qui 
que vous foyez , tout beau ! Vous tenez le 
premier livre que je publie fous mon nom y 
vous croyez le parcourir , le dévcwrer tout 
de fuite : Je fuis fôché de vous dire que 
vous êtes dans Terreur. 

Avant quç vous alliez au fait y avant que 
je vous permette de lire mes tràscurieufes 

/ ( i) Je dois avertir qvte M» Amould, mon ami , Direâeut 

de l'Ambigu-Comique , a eu beaucoup de part à la critique 

du Barbier de SlviUe. Je dirai aufli , en paiTant , que le 

Roman intitulé /ej: Dangers de la Sympathie^ eâ de 

Madame de B*'^ i je n'ai d autre mérite, fi .c*en eft un, que 

d'en avoir fupprimé quelques longueurs & corrigé des. né«» 

gligences de iiUe. Note de tZditeur^ 
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réflexions au fujet de mon cher & féal 
confrère. Figaro, jadis Barbîer de Séville , 

cnfuite valet-de-chambre de fon Eminence . 

■ • 

Mbnfeigneur le Comte Almaviva , fon 
agent, fon favori^ fon bonneau ; puis 
amoureux , puis marié, puis C***; caries 
întfigans font tçt ou tard fortune ; & Tamî 
Figaro ne manque pas de modèles : je pré- 
tends, oui, ]e prétends avoir avec vous une 
petite converfationd'iine heure. Vous direz 
que je mets mal-à-propos un frein à votre 
impatience ; que je fuis maladroit , imper- 
tinent ; qu'il s'agit de mon livre ', & non 
d; une longue Préface , oi^ cfpèce de Lettre 
immodérée y car je ne fais trop ce que j'écris : 
ma plume vole fur le papier auffi Jégère-» 
ment que mon rafoir fur un vifage mafcu-^. 
lin ; mes idées fe préfentent en foule : elles 
inonderaient quarante - fix pages de fuite^ 
Comme je Us tout haut , dans la chaleur de< 
la çompofitîon , ces phrafea que je fixe pour 
jamais fous Içs yeux de la Poftérité, il me' 
femble que je parle à quelqu^un , & cela 
mef fuffit. On fait que j'ai toujours paffé 

pour être un peu babUUrd , ôc' ççla fort 
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injuftemem:. Mals.quî n'a pas tes ennemis i 
ies emrieux ? Qu ils fâchent que je (liis fans 
cefie le même ^ & quen Eiirope, comme 
dans fa patrie y. le Barbier de Bagdad ferait 
bien fâché d» ne ppkit paiTer pour taci? 
turne. 

Je d^s donc tout à Fheure ^ Monfîeur j 
Madame , ou Mademoifeile ^ qui lifez ac^ 
tuellement mes Réflexions ^ je difais donc 
que je voulais àbfolumenc vous entretenir 
de chofe9 importantes. C eâ de mol dont je 
vais parler^ & je me propolè.... ^. » Mais je 
croi$4VOu& voit froncer le fourcil , & vous 
écrîeF^ qu'on s'apperçok bien^ à ma façon 
impolie de lier converfation^ que je ne fuis 
qu'ua miférable Barbier de village. — Quels 
termes ofe-t-U employer, ce maroufle ! Il 
veut y ilprùend; on eft fon ami Leàeur ! 
Un. (impie Garçon Frater devenir li famîf 
lier ! Qu'il aille apprendre que les Auteurs^ 
les plus huppés y le& Maures Poètes , ne 
portent la parole dans une Préface^ qu'avec 
toutet rhumilicé pofllble, que le chapeau 
bas & le dos courbé. J'en fuis fâché pour : 

9ies confrères les Auteurs» Je fuis. % (Us-jç > 

' "^ ' * . . 
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très-môrtîfié que les fefeers de Préface vous 
aient gâté , chef Leâeur / avec toutes leurs 
courbettes : car enfin que gagnent* ils avec 
leurs longues révérences & leurs propos 
doucereux ? Tràitez-vous moins impitoya-^ 
Wemeht les productions du Génie ? Avez- 
vous plus dlndulgence pour les %ite& qui 
lui échappent? Non vraiment ;^ tout au 
contraire même^ vous critiquez davantage* 
Vpus n'auriez ri pe^at^être que du livre 
fournis à votre tribunal ; vous riez auffî de 
Mon (leur TAuteur. Voila ce qiîe lui pro- 
curent fes humbles prières & fes pantalo* 
liades. Eh, morbleu ! ne ferait-il pasmîeusr 
de vous préfenter noblement fes (Euvres , 
le chapeau fur la tête , avec Taffurance & la 
nerté qui conviennent aux talens ? 

N*àllez pas croire ,. malin Lefteur , que 
mon deffeîn foit d*infinuer à Thorome de 
Lettres qu'il doit fe prévaloir exceflive- 
ment de fa dignité ; je fais qu'un peu de 
modeftîe eft néceflaire en tout état, même 
dans celui de Barbier. Mais je dis , fi ! fj ! 
je fuis indigné , quand je vois des gens qui 
s'humilient mal-à-propos ^ & qui ;, loin de 


vif 

té rendre par^là plus întéreflans ] n'excitent 
(Jue le fentiment de la pitié. 

Pour moi, qui ne fuis pas digne de faire 
la barbe à ceux que je cenfure ici , je n'aurai 
garde néanmoins de les prendre pour mo- 
dèles Je déclaré que fi je fais gémir la 
PrefTe^ je veux avoir le plaifir de gour- 
mander mes Leébeurs , & de me venger 
d avance du mal qu'ils diront de rnes Ou- 
vrages. N'en doutons pas , c'eft pour cela 
feul qu'on imagina les Préfaces r car ce 
ferait-on flaté d apprivoifer l'homme , tou- 
jours malin ou méchant , félon les circonf-' 
tances ? 

" Laiflez- moi donc , Le£leur, prendre le 
ton qui convient à la nature , à la raifon. 
Si votre orgueil vous fait aimer les plus 
humbles fupplications , Ton m'a dit que vos 
Littérateurs Français pourraient vous con- 
tenter même au-delà de vos vœux. AdrefTez- 
vous, entr'autres , à M. de Beaumarchais & 
Compagnie. 

Mais je parais trop oublier que j'ai deffeifl, 
de vous conter par quel enchaînement 
d'avantures je fuis venu de Bagdad à Paris* 
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Le beau livre que les Mille & une Nuits f 
Pendant le féjour que j'ai fait datis cette 
Capitale , on n a ceflé de m'en citer quel- 
ques hîftoire's. La Cour & la Ville , m'aflu^ 
rait-on y en ont fait leurs délices : il a eu eti 
France un fuccès aufli furprenant que lea 
Pantins, les Magots de la Chine, les Opéra- 
Comiques j les Drames j le Magnétifme ^ 
les Ballons^&c. j &c. Combien d'Ecrivains^ 
enflés de leur mérite > n'ont fait aucun 
Ouvrage auflî fameux , aufli généralement 
connu que les Contes Arabes ! Je me flate 
d'avoir la plus grande part à leur célébrité; 
Les premiers évènemens de ma vie , & les 
bifarres avantures de mes ftx frères « en font 
le principal ornement. Mais comme la mo-> 
defiie a toujours été mon partage > je fuis au 
défefpoir de la gloire dont ils me font jouir* 
De quoi diable l'Auteur des Mille & une 
Nuits s'efl-il avifé de me fourrer parmi fes 
Contes ! Encore pafTe 5 fi je 6gurais dans un 
Recueil rempli de chofes toujours vraies ^ 
tel que celui des Panégiriques ^ des Eloges 
Académiques 9 ou danjs les Mémoires des 
aâea de bienfaifance opérées par les amis de 


rhumanité. Bien de$ gens fe font bonnement 
imaginés que Texiftence du Barbier de Bag- 
dad n'étaie pas plus réelle que celle de la 
lampe mervèilleufe ou de leau qui danfe. * 

Voilà ce que cVft auflî que de fe trouver 
en mauvaife compagnie î On ne peut croire 
qu'il y ait quelque chofe de réel dans un 
livre où les bons & les mauvais Génies 

jouent un fi grand rôle Tout bien confî- 

déré y je ch^uice la palinodie , à Tcxemple 
de tant de bons Auteurs & de Citoyens 
reipeâables^^ & je crie de toute la force de 
mes poumoohs :1a mauvaife platitude que 
les Contes Arabes traduits par l'interprète 
Galland! 

Ce font cifx cependant qui m*ont acquis 
une réputation immortelle. Je me vante 
d'être audi connu à Paris qu'à Bagdad , où 
je rafais fi proprement jine face turque, 
maure ^ arabe^ grecque ; car mon rafoir ôc 
moi nous fommes fort tplérans. Tel Auteur 
qui fe rengoi^ge d'avoir donné un Opéra- 
ComiqUç ^ou remporté un Prix dans quelque 
Académie , n*efl: certainement pas fi célèbre 
que moi, Avifez-vous , par hafard , de 


nommer Vvn de ces Meflîcurs ; on wtf* 
demandera qui eft-ce? Quoi? Qu'a-t- il fait? 
Maïs que Ton vienne à citer le Barbier de 
Bagdad ^ on vous entend tout de fiiite ; on 
fe rappelle auflî-tôt le perfonnage (î fervîable 
& Cl taciturne des Mille & une Nuits. Je ne- 
vois que M, de Beaumarchais, M, de Mont-^ 
golfîet-, le Doâeur Mefmer, CagKoftro & le 
& cher Figaro , qui jouiflent d une réputa^ 
tion auili brillante & aufli étendue que la 
mienne. 

Mais je ne veux point m^écarter de mort 
fu jet. Je vous ai promis mon hiftoire : 1» 
yoicî. L^Auteur de ces Contes Arabes, qui 
vous ont tant amufé , m'a peint au naturel» 
Trouvez bon que je retrace ici mon por- 
trait. — - « Le Barbier de Bagdad était un 
y> vieillard qui pouvait avoir quatre-vîngt- 
» dix ans. Il avait la barbe blanche comme 
3> neige , les oreilles pendantes, & te nez 
» fort long ». — Vous voyez que mo» 
Peintre ne m^a pas flaté , mais il m'a rendu 
très • reffemblant : & l'un vaut bien l'autre r 
en me peignant tel que je fuis , fans doute il 
h avait pas deffein d'e}ipofer quelque joiir 
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a ^ris fon tableau au Sallon; car il eft 
reçu^ m'a-t'On dit^ que Ion n*y doit recoa- 
naître prefque aucun des portraits que Ton 
y étale : peut-être afin que les perfonriçs 
repréfentées n'aient point à rougir de fe 
montrer à tant de monde. Moi , je fuis fort 
. content de TArtiftequi a rendu maperfonne 
au naturel. Comme je ne me pique point 
d*être homme à bonnes fortunes , je n a£ 
aucune raifon de difTimuler ma laideur ni 
mon âge. Mais ^ ce qui va vous furprendre^ 
c*eft que depuis Tépoque où Ion fit mon 
hiftoire , je n'ai point vieilli , & que je ne 
dois plus me refiehtirdes outrages du Tems. 
Un Sage de la Copr du Sultan de Cafgar 
m*a fait boîre une liqueur merveîlleufe , 
Yélixir de vie , qui doit alonger mes jours 
de deux ou trois -mille années* Voilà déjà 
quatre fiècles de pa'fTés ; ainfi je ne fuis qu'à 
mon aurore. Je raconterai ^ dans quelques, 
fîècles , les révolutions dont j aurai été té- 
moin : je parlerai de ces réputations que le 
Tems diflipe en fumée ; de ces Rois & de 
ces Minifires qui croient être , de leur 
vivant j dllluftres perfoana^es 9 de ces Âu« 
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teurs & de ces Académiciens fi grands dàni^ 
Topinion de leurs contemporains^ & fur- 
tout dans la leur , & fi petits^' fi petits aux 
yçux éclairés de la Poftérîté, &c., &c. 

^ Vous reftez donc toujours avec .votre 
figure ridée & votre taille rabougrie dfe 
quatre-vingt-dix ans, me direz- vous peut- 
être ? Le Sage du Sultan de Cafgar aurait 
bien dû: rajeunir fon protégé. Quelle mine 
fera-t-îl dans le monde y étiatit accablé de 
toutes les infirmités de là décrépitude.' 
— Un moment , s*îl vous plaît : apprenez 
que ma fahté eft vigoureufe. Eft-^ce que 
vous me prenez pour un élégant de Paris y 
qui , à trente ans , eft aufli blême , àufiî 
caflé , aufli défait que sll en avait foixanteî. 
Ma foi , je ne voudrais pas plus refîembler 
à vos jeunes gens qu'à vos vieillards. Ett 
un mot, j*ai bon pied, bon œil, & autant 
d'appétit que fi je mangeais aux dépens des 
autres. Je fuis moins redevable de tout cela 
à mon tempérament qu'à ma . conduite : 
je ne bois que quand j'ai foîfî je n'ai qu'une 
maîtrefle à la fois, encore.ai- je grand foin 
qu'elle foît fage pout tout le monde , ex> 
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. tepté pOut moi. Content de ma petite for^ 
tune ^ je ne Taugmente au préjudice de 
peribnne ^ Ôc n ai point de créanciers: 
Grâces à ce régime , mes plaifirs n'ont ja- 
mais été troublés par des inquiétudes & des 
chagrins ^ & j'ignore ce que c eft que la 
goutte , Tafthme, la graveUe, la paralyfie, 
& autres femblables bagatelles^ dont les 
agré^les des villes européennes font fi fou-^ 
yent tourmentés. a 

Je reprends le fil de mon hiftoire. Après 
la mort du Sultan de Cafgar, mon illuftre 
bienfaiteur^ qui m'avait gratifié d'une groflfe 
penfion ^ éteinte à fon décès ^ je me Uvraî 
au goût des voyages. J'ai parcouru dîfFé- 
rfences Cours. Ce . qu'on raconte du Juif- 
Errant y de Tempirique Comte de Saint* 
Germain & de Caglloflro y tout cela n'eft 
rieh^ en comparaifon de mes promenades 
fur le globe de la terre. J ai vu le tombeau 
de Mahomet , celui de Saint-Pierre, àKome, 
les piramide^ d'Egypte, la colonnade du 
Louvre ; j'ai baifé les pieds de l'Empereur 
du Monomotapa^ & la pantoufHe du Saint« 
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Père* Je me fuis profterné neuf fois à Taf^ 
peâ du trône du Defpote de la Chine , de 
j*ai fait les trois révérences devant la chaife-. 
percée du Grand Lama , &c. , &c. 

Vous trouverez peut-être ^u il eft impof 
fible qu'un miférable tel que moi ait pa^ 
couru tant de pays différens. Vous avez la 
ilmplicité de m'objeâer d abord la faiblefle 
humaine , qui ne faurait foutenir des fati- 
gues continuelles. Ënfuice vous m'oppofez 
la variété des langues^ & vous prétendez 
qu'un Prince ferait à peine afiez riche pour 
parcourir^ aind que moi^ tout l'Univers* 
Je vous réponds que cela n'eft que baga* 
telle ^ & vais j d'un feul mot y vous fermer 
la boucher C'eft précifément la relation de 
mes courfes étonnantes qu'on a publiée chez 
vous , fous le tiître de Voyageur Français. 
Là coUeâion doit étrie aâuellement de 
vingt-huit volumes. Vous voyez que , pour 
peu que ]e vive encore quelques milliers 
d'années 9 je vous donnerai au moins cinq ou 
Hx-cents in-f^liô ; & vous ferez sûr d avoir 
alors un petit abrégé commode & portatif 

de 
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de ce qu'il y a de plus curieux dans mes 
voyages. Vous lifez , avec piaifîr , les trente 
volumes de mes Relations que vous avez^ 
déjà^'ôc il ne vous a point paru que mes 
courfes d'un tropique à Tautre, dans les 
régions brûlantes & glacées , fuflent contre 
la vraîièmblance : pourquoi voudriez- vous 
donc à préfent me chicaner , lorfque je me 
montre à vifige découvert, & que je cefle 
d^être un vrai fantôme cofmopolîte f 

Si le Rédacteur de mes promenades au> 
tour du globe terreftre , vous dit que je 
fuis en Italie^ c'efi que fa plume ne va pas 
aufli vite que mes jambes. Mais le repos 
auquel je nae livre maintenant, va faire 
qu^il me ratrappera bientôt , & alors il vous 
entretiendra de mon féjour en France. 

Comme il a néglîgé d'entrer dans cer-^ 
taines explications, qui me paratfTent né« 
ceflaires , je veux bien avoir la complai- 
fance de vous dire comment je parle pafla* 
blement le Français , quoique je fois Afâbfe^ 
& commem je fournis aux dépenfes de mca 
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voyages, quoique je ne fois qu'un pauvre 
hère. 

Je pourrais d*abord vous dire, au fujet 
de vôtre langue , que Je la pofsède pâf le 

même prodige que les héros de vos Tragé- 
dies...*. Mais je ne veux pas plaîfanter fur 
votre Théâtre , qui eft le premier de l'Eu- 
rope. Cependant, permettez-moi un avis 
xnodefte, fans conféquence : faites des Pièces 
nationales î alors vos héros s'exprimeront 
naturellement dans votre idiome. Je lai 
appris avec beaucoup dé facilité, cet idiome 
un peu barbare , en corùparaifon des langues 
Afiatiques. Les PP. Capucins de Bagdad, 
dont je peignais la barbe , m'inftruifirent 
par reconnaîflance. 

Il ne me refte plus qu'à vous informer 
des moTyens que j'ai mis en ufage pour me 
{procurer ma fubfiflance & fournir aux frais 
de mes voyages. Je vais vous mettre au fait 
très-laconiquement, felon ma. louable cou- 
tume. Gardez -vous de me confondre ave-c 
ces gens délicats ou iaûueux , gourmands 
ou orgueilleux, qui vivent fplendidement, 
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fans le .moindre revenu | £ins aucune pro« 
fe(Con^ & qu'on appelle Chevaliers d'in-^ 
dujlrîe^ Piqueurs de table ou Parajites, Moi , 
je me foutîehs de' mon travail avec une ' 
noble décence. Un rafoir , un peigne , voilà 

tout mon bien. Avec ces deux ihflrumens 

« ' • ..... 

Je me procure lé néceflairc;. Eh ! que faut-il 
de plus à Thomme rqifonnable ? . 

J^Uaîs oublier^ je crois ^ de faire mention 
de ma plus féconde reffource, Malpefte! 
ce ferait avoir trop de modeftie, dans un 
téms encore où elle n'eft plus guère de 
rriôde:? prefeht pto (e loue en îôùie humi" 
litéy où fërîeufement, ou d'un àîf gogue- 
narde Apprenez donp • Le^eur 5'qùe j'ai le 
talent désùerir de diyérfes maladies. Sans me 
prquer ici d'être au rang de ces fqmeux Empi- 
Hques qui viennent de faire tourner toutes 
les têtes Parifiejtines , je déçlareifâî fiÀiple- * 
ment qliç je ppfsède quelques recettes in* 
fiullibles., Ôc ma main a d'ailleurs beaucoup 
3 aptitude poqr un grand nombre d'opéra- 
tions cTiîruVgîcales. Sai>s citer en preuve 
ce malheureux boflu qui avait avalé une 
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arête, 6c que Jaî préfgué reffufcît^ aux 
yeux du Sultan de Ca%âr , je vous^dirai que 
je guéris les Gafcons de la manié de fe 
vanter ; les Normands du goût pour^ la ,chH 
cane ; les jolies femmes . de lenvie d'être 
coquettes ; les jeunes gens A\x penchant a 
Tinconflance & à Tindifcrétion ; les Cpm^- 
dîens du fol orgueil de fé croire lésVégiaù 
du Poète-dramatique, Mais je.n*ai jamais pu 
trouver le fecret de guérir Vos Seigneurs de 
leur hpnteufe crédulité , oçcaïîonnée par 
leur ridicule amour -propre , q,ui leur per- 
fuade qu ils font inftruits de tout • à; qaoa 
ne faurait les duper, - , : 

Je polsèdefeul Taft^d'amputerleis Poèmes 
deftînés à paraître fur la Scène^. je coupe « 
je remets^ je retranche des aéies entiers j 
fans qu'on apperçoive les fraâures ni ' la 
moindre cicatrice : du. moins j*ai Tadrefle 
de le perfuader au Poète obligé de Te réfîf 
gner à des démembremens douleureux.; 
chofe qui nç s'était vue ni ne fe verra jamais. 
Les Amateurs qui n'ajouteraient pas "foi à 
mes paroles, peuvent s adreffer à un homme 


. , . „ ■ , ' 

3*ë{prît j qu'une Pièce bîfarre a rendu cé- 
lèbre; il a fait ufage de mon fccret;^ fié 
dëclarç ; publîquèftiënr qu*il s'en eft bieii 
trouvé. ' ' » 

Je pènféqut t'èh^Û^^^ 
que je defirais avoir avec vous, Leéteur 1 
acquiert une longueur raifonnaWe^ & il eft 
téms de le finir.* Revenons à mes* Réfl'exib ni 
fur mop confrère le Barbier de Séville. Je 
vous (Jîs éxprelfénient d\ revenir j'xar énfîît 
elles fpîvent mon efpèce dé' Préface t>tr mai 
Lettre 'circulaire > coAime vous voudriez ^ 
fie je ne les ai point fait imprimer pour que; 
vous ne les îifiez 'point; Il ferait donfc fort 
firiguliëf que je vous priafTe de les laiffer- 

là (iV; c.é ferait -donner à entendre qu'elles 

* • . . ' ■ 

ne font nullement môn^ fujet prihdpal;V& 

«♦•.,, - «. ■' ■*• ^*' 

que' je ;n ai voulu faire qu^une longue Pré-^ 
face faiis livre î'ce qui ferait un pKéhbmèric 
en Littérature : on n'a point encore vu-d'Ou-' 
vràge ne' former "qu'un • Difcours piréiimi- 


(t) Voyez la Lettre mo/ier/el ({ul précède la Pièce du 
Sarhier de SépiÙe , par Mv de-^aumàrchaî». 
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nairçt.lleft vrai q\i^n voqs çonfeillan^ de 
fermer rcta broc|iure (ans la lire ^ ceft vous 
^nvicerà n.e pas, me croire j| & vous donaer 
en même tems une preuve caraâérifée dç 
jna modeftjfe. G'eilxainfî que dans un repas 
où règne la gaîté , un des convives qui a la 
voix l>ellç ^ • fe fait: prçfler de chanter, & fe 
défend fous prétexte, qu'il a un rhume 
affreux > ou bien: qu il chante à faire peur* 
Mais juoi , je me moqyç de tant dç mo^ 
deftie apparente j & j mvite mon Ledeur à 
voir promptetnent ce,. que le Barbier de 
Bagdad a cru devoir dire qu écrire au Bar- 
bier de Séville , devenu fi fameyx -depuis la 
foie journée de fon mariage , qui efl xa^ufif 
que le nom de Figaro défîgne provertiale- 
ment un intrigant , un cpuf tier d'impur , 
& fur-tout un G***.. Pour indiquer tout 
cela., il fuffit de ç'écrier; ceji un j^i^aroî 
Je m'arrête , & n'eu dirai p^s davantage , 
afin de mériter toujours. leXurnom de fflen- 
cieux. 

Encore un petit mot. Si vous trouviez^ 
Lefteur ^ que j'aie s^bufé de h patience 
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que vous avez eu de tn entendre , je vous 
obferreraîs que je vous ai entretenu de 
chofes fore utiles ^ 8c âue dans la fuite de 
cet Ecrit , vous conviendrez que je fuis par 
fois auflî malin qu'enjoué. 

En voulez-vous aiix fefeurs de digref- 
fions ? n'allez pas me confondre avec un de 
mes confrères de Lettres , qui , ayant à 
parler d'une Pièce dramatique, perd fon 
fvjct de vue pour employer près de cin- 
quante pages à faire feention de Mémoires 
à confulter , d*un Jpurnalifte qui la mal- 
traité avec Approbation & Privilège ; de 
fa manière de lire dans les Sociétés j de 
fon efprit qui reffemble à un volant , & 
qu'on balote avec une raquetre trouée ; du 
Cardinal de Retz, & du Duc de Beaufort; 
d un Charpentier qui cherche dans fes co- 
peaux ; des jolies femmes & des Médecins ; 
de la déclamation théâtrale; enfin dun 
excellent Danfeur qu'il compare àun étalon, 
& des Demoifelles de l'Opéra qu'il méta- 
mprphofe en cavales.* Je conviens que tout 
cela ne peut avoir aucun rapport à fon 


Prame , fic-jj? livre de bon cœur cet éternel 
babillard au bras, féculier, pourvu qu'on 
reconnaifle mon caraâère filendeuxj & 
qu*en faveur de l'exemple que je viens dé 
citer ^ on me pafle la fatisfaâion de battre 
quelquefois un peu la campagne. 
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t£S GRANDS RAÎSÔNNEMËNS 

SUK les: PETITES CHOSES, 

'i I I i II' I ' • • 'i 'i II II lit 

CHAPITRE PREMIER. 

BonAe trouvaille que fait U Bahbieâ 
SE Bagdad* 

JS revenais gaiement d'exetcer ta légèreté d» 
ma main fur le vi(âge d'une de mes meilleures 
pratiques ; c eft un vieillard amQureux qui , pouc 
cacher fa barbe gri(è > fe fait, talër deux fois par 
jour i ce qui me produit la fommâ de .liuit fous 
toutes les vingt-quàcre heures ; j<fortats, dis-je, 
A 
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de chez cet homme rateunl fous fe-tranchant ae' 
mon rafoir/ quand il m'arriva cè quç je^vais 
Vi)u$ raconter* ^^ ' ^, . ' lu 

;*En palTant fur le quai' de la Mégiflèrie, vt^U* 
gairein^nt appelé. qtiai de la Ferraille , tenaînt: 
mon plat à barbe & mon coquemard d'une main; 
de l'autre j» me gratant la tête, je me mis, je ne 
k^ comment , à réfléchir for les^icidmides des 
cliofes <j,e ce bas^ monde ; car , quoiqye Barbier , 
j'ai top jours eu beaucoup de goût pour.la réflexion ; 
je me difais à moi-rinêjme : fi par un de ces 
caprices de la Nature , auxquels nos plus grands 
(^hilofophes ne- peuvent rien coroprentke, les 
barbes allaient ce0èr de croître ;.£ Jes hommes » 
devenant plus fages, avaient moins de maladies» 
k pafTaient de Médecins ^ de Chirurgiens 9 d'Apo-^ 
thicaires ^ à quoi me ferviraient mon irafoir , ma 
lancette, Tadreûè de ma main, mon eippirirme? 
Quoique j'aie la vie très- dure 9 puifque j'efxifte 
depuis tant de fiècles , ne courrai je pas rifque 
de mourir de faim? N^aurait-i( pas mieux valu 
que j'euOè appris à labourer la terre ? Je raifon-^ 
nais I comme vou^ voyez / en vrai Philôfophé 
Enciclopédifte ou Economise. Lors ^ deux bf6« 
churesattachéesenfembte^ giflant mollement dans 
la boue , au milieu de la rue ^ échappées ^ fans 
^ute» de la poche de quelqu'un plus cojfu que 
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inolf s^o£frîrent à mes regardsi Je Ie$ ramaffai 
avec autant de célérité que je manie une favoû-^ 
nette i & comme perfonne ne réclamait ma trou« 
vaille > je pourfuivis mon ckemin 5 en donnant 
uft coup d^ceil fur le titre d'un des livres qui 
allaient compofer toute ma bibliothèque* ««^ Ls 
Barbier de SéviLtE. >^ Oh ! ob ! ceci eft de 
ma compétence. Puis me rappelant tout-à-coup 
h réflexion qixi m'occupait TinAant d^auparavant ^ 
le Ciel » m'écriai- je, veut m^éclairer en cas d'évè** 
nement fâcheux ! Quelque Savant aura apperçu 
l'inconvénient que je viens d'entrevoir ^ & je 
trouverai dans ces livres bleus des refTources qu« 
je n^aurais peut-être jamais imaginées. Tout en 
difant ces belles chofes, j'arrivai dans mon réduit. 


CHAPITRE II. 

pidlogue pUâfani entre U BARSïSii Dé 
Bagdad & la Pré^ack du Barkier de. 
Sévillc. 

JtL peine débarrafle de mon attirail barbiiica- 
toire 9 j'ouvre la plus petite brochure bleue (l'autre 
m'effrayait par fon extrême grollèur ) , je me metf 
k Jire la Préface » & je vois : C Auteur vùu mû\ 
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iejiemem & courhé ^ prèfeîTÈaAt fa Pièce du'teé^ 
teiir. -ï— Ah ! il eft bien honnête , bîen polî ,' Sîert 
hurtiBlé pour un' Savant ! Il'iàut le lire debout Àc 
le chapeau bas. ' 

-^ te Je fouhaîte Voui reticôntrèf dans un de 
t^ ces moment heureuk, bù, dégagé de foin » 
^ coritent de Votre fanté, de vos affaires ; "^di^ 
3> votre maîtreffe , de votre dîner ^ tle votre eft(5!f 
» mac , vous puiffiez vous plaire un moment à 
d> la leâure de mon Barbier de Séville;^ tar il 
:é faut tout cela pour' être homme amusâblb 
» & indulgent w. • — Pefte ! s*il faut tout ctla pour 
être amufable & indulgent^ ces momens ^ dans 
lefquels vous dèfîrez me rencontrer , font aufS 
rares qu'ils font heureux. 

— ce Mais enfin tout va-t-il bien pour vous?» 
.— - Ni bien ni mal. — «c Avez - vous à fouhait 
V double eflomac ? » — Je lai triple, quadruple 5 
celui d'un Procureur qui dévore une riche fuc*;» 
celïïon. r— ce Bon Cûifîriier « ? — Je fuis le mijen ^ 
& je m'en contente. -- ce Maîtrefïe honnête ?»? 
•-*— Ma petite Ravaudeufe 1 efl coujji^ coujji ; du 
moins elle en a 1 apparence . comme tant d'autres. 
i^ ce Repos imperturbable 55 ? — Je tra^^aille tout 
le jour 9 & la nuit je dors ^uflî profondément 
qu'un homme du peuple qui n'a ni dettes > ni 
grandes dépénfes à foutenif , ni Qiauvaifes afifalres« 
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^^ . ft Ahr ! parlons « parlons . donnez audieaco « 
# mon Barbier )a^/-*« Parlez, parlez ^^ fécouto;^^ 
-—.ce J'ai toujours vu que les airs ne, féduifaieni 
1» perfonne » & que. le ton mqdefte d'un Auteur 
•> pouvait feulinfpirer un peu d'indulgence à fqa 
I» fier Leâeur sa. «-^Oh 1 je. ne fuispas fier ^ moi ^ 
je dirai tout winieat ^ tout. bonnement ma façqa 
.de penfer. D'ailleurs î, vous êtes fi modefte, qu'Q{i 
vérité. . • •. « Continuons.. 

*^ ce J'eus la faibleffe autrefois , Monfieur , de 
fl> vous préfenter deux triftes Drames, v* % Pf eûp 
9> depuis par les évènemens » j'ai hafardé de mal* 
aa heureux Mémoires , que mes ennemis n'on£ 
^ pas trouvé du bon fiile > & j en ai le remords 
» cruel »• — Aie, aie, aie ! Mpnfieur l'Auteur^ 
^otce dosfe redreiTe > l'orgueil conunence à percer. 
Remettons donc notre chapeau & afleyons-nous^. 

— ce Hélas ! Meneurs , j'ai lu ma platitiidf 
59 (le Barbiei; de Séville), en vérité > tout pl4* 
aa temeni ^ comme je l'avais faite y>^ — Entendons:- 
nous. Lorfquun Auteur parle ainfi de fon Ou-< 
vrage & de lui-même , cela Cgnifie :. M^ffieurs,^ 
j^ai lu mon chef» Scmvn , m vérité^ avec tout.ê 
la gré^c^e jpoffible i ce qui devient bien différent. 
Monfieur l'Auteur , yous n êtes pas aufll modeilo 
(^ue VOUS; voudriez me Iç faire croire» 

r* «^ Quant à moi , Monfiieur , s'il efl: vrai i 
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ii> comme on l'a dit » que tous les hommes foiettt 
^ frères ; & c'eft une belle idée». — Oui,' $û^ 
rement ; & je la trouve fi bèlle^ que dorénavant 
je vous traiterai toujours -de- frère. — ce Je voû- 
n drais qu on put engager nos. frères les^ gens de 
9) Lettres à laifièr» en difcufant. le ton rdgue 
93 & tranchant i, nos frères lés LibelHftes qui 
9> s'en acquittent fi bien » & à nos frères lés Plai-* 
M deurs • • • • qui ne s'en acquittent par- mal non- 
w plus s». — Àh î mon frère, que Vous avez bien 
raîfon i Vos Mémoires contre G***, M***, B***. 
'A*** font autant de preuves convaincantes de 
cette honnêteté, de cette modération que vous 
defire» dans nos ftères les gens de Lettreis» 8c 
dans nos frères les Plaideurs. 
• •^ <e A mon égard , au moins , n'efpérez pas 
vi affervir y dans fis Jeux y mon efprit à la règle ^u 
»-^ Ce vers glifle dans votre profe prouvé ,£ins 
'doute » que vous êtes un grand Poète , fana te 
favoir. -— « Comme un lîége emplamé qui 
n bondit fur ta raquette » ils^élève, il retombe, 
» égaie mes yeux , repart en l'air, y fait la roue, 
^ & revient encore s». -^ En effet , cela doit étrci 
plaifant ; je manqiierais volontiers deux ou trois 
de mes meilleures Pratiques , pour jouir du plaifit 
de voir refprit de MonCeur TÀuteur bondit, 
s^èver, retomber, égayer les yeuX| fepaxrir ea 
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%^vàtyy^h]/teA9rro\\t^ ht revenir çncbre. G>rive«» 
{)Qns;ofiso^cfeèiie>^a'n^y avait bien là de quoi 
fkice une%ôH«> alielce ! Quelles limages à peifl(lv« 
poôir uni^didiiien ^ qui* aurait du g^nie ! Un ^e^ 
^itqtir^Mifitiy é»etùmbe\ fi^ la radie ^ 6( r^kîU 
tncore. Héfds i mon fr être , oh' ne -dk plus d>uffi 
belles chofes* '^^ « Si quelque foueuf ^droît veuc 
S) «Bcrer ei^ (iart^/& hallotiér'à nous deux -le 
•î^'légor^ Volant de mes^ peofiâcs ; de. tout mon 
>!' cteurd9»'»«M.Fuirque vous vbutez'bien^netepe^» 
xnëttte>9 -iSois^Tjpèrôis quoique je ne fois pasfôtt 
) adrùi^i )e vais^prendre modeftement une raquette^ 
& bàllàtons ^ \^\\ vous phir,-à nous deux,^^h^ 
penfées de votre efprit léger; • 

*-* c<f liikkns Revenu qïierl^ournat de BoutUon ^ 
ni qat^ rè^tri$îfi|Sie avec appudbatitta & Privilège >h 
fioadè plaifâi^terie , loon frère. 
^ •— ^ce £h ! qui fait fi Madame Alroaviva ne fe 
^ repentira pas %\\ 'jour des libertés qu'on* fe 
«» donne a BouUlofi fur elk ; «avec Approbation 
»>' & PtlvîKgê:? »>— tjM5WQ-MV approbation & 
Privilège IV^t ma -foi» fr^ro très-èher, je foie 
curieux de fav^r combien de fois vous aves frappé 
C6 terrible <K)Up. Comptons» -~ «c-Déjà Fui) d^eux 
» éiablt dâiî^* Bouillon \ we^ Approbanon & 
^ Privilège, i . * . 3> *— Une* — * «« Une autre plus 
» naïf encore i à la vérité , fans Approbatiojiy 
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•1^ fans PrîyUège^^ndn -r?- Dep*# h*, ^c A dU eoeàrcf 
k le Jouj^iiarliâé établi <id^n&BoiiUlQti.«>aireC':4AH' 
^ jpraiaiiûn& PrivUêge^ju '^x^^rvT^Qiit^^MQïnt 
9> «piïévenu ^ue • le ^ Jeoir rial cj^. BouiUDrti.qmvif 

*<^ Quatre. «^-^ ce Et 1^ JfHirnal d^ bouillon u(è 
9) eocre & papier ,sivec^//di('aiiaa^ Ptmlég£^» >> 
t-»-^Ginq# -^ & Des • lihertiés^ qu -on ib donne à 
». BômUon»yR.£ilLSf avec Âpprahi^on ^ PrL* 
^ ijUgei .• é .^^ '^t^rEt ûx^ Ah lîCrefpkei' Maïs 
s^il efl vrai , comme on- Ta dit» qn^cBAsj^jfethti 
placent , ter repctiM noçenty [dites- ix^oi^ je vûQS 
' pde,,^i roreille,.çe que -je doii^^penfer de cw 
répétitions fatigantes^ -. ^ j c' -.:- .\ 

-— ce Ma Pièç^ » qui paraît rfiarer: aujourd'hui 
93 qu'en quatre aâeis , efl réeil^meot.^ide faiti 
33 en cinq. • • •> Uei); vrai que, lô }Qiur da«ojïit>al;» 
n voyant lesènoeom acharoiîs^lje Pact^sre onr 
n dulènt. 4 • • Alor^fefaint lapart/fu ]}ia|>{j^^ & 
^9 déchirant mon'Oi^tKifcrit ; PieU.de& Si|3eurSi««»k 
n U .te faut du fa^ ; bois vpbn quatrièibef aâe » 
79 M qujB ta furçjij ^"appaîfe. , . • • D^Jcçt expofé, 
>j ]^Qn(ieur, il fuit qu^ ma Piècg çft tef\ê0 w 
ft^ tinq aâes. • . ^ .Xe^ Piable a fpn ^^ixe; mon 
n cha^r Q -ei) roule pii^. mpins^ bien fao; li cinquième 
m rotie ^>. — . Je doQQ(^ ^u Diable le.^itt rufé à 
(Icvîni^r ce que tofit çda YfUt dit«, ^RW* à mpi^ 
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^frèm >> ^M^. paraît qw.i^flJtix^ plCmàtàH 
tout purf I^ fait e(l que votre B^èce était d'abord 
j^fia^ a^eftijqqeie «inquièiQç.>fiâ^^H9ue vouf 
venez de noomer vous-xuêiiie 2^iie^%i<iemeniM 
^ u/^ chariot »:»ay9i)t.^té (îiSéfl,' vpy^en ave^iait^ 
ayef raifon;^ «oiacri^e , /nais l^ijen jcpntre votre 
&ê K ?f:%^% ?<5 ;you^€n reAff.plus;, t;éelkmeat .fr 
^/?f?.^ aHe-.9M?^Ç- ::WêUi/ÇOflWE«?.?vo^ vou^ 
croiriez t*:^ J\»*tpii»4 <fen cpnvaw» , vous, tâche* 
^ ypî^s4iiier <jf»§^îre.par.4eaq^UQW>^ 
A; ; W^JÏ«es .f^fer^ç «titortill^ei ; (Jana lefqueHe« 
îl^jeft d'autant; pl^a îdiffiçîl^tdei^y^iua- iiîivrei qtae 
5P|i^ you$i y .^r^; vpua^ineme^ A*i:.ireftc s, rS, 
^i^i ,/ef y<>u^ entmJra^p4is ^\voûs admirera : voîli 

çff flu^ viw p^fea; & vow av^ «îfon» Paflbita 

f>i«« ayaî»t,^ :-. '.,\ r , _ :. : \"::..:-: -■* • - 

^ , —• c^ U,n Anjai^yr ,, faifiOTant fitiftànt. quil y 
j> avait beaucoup de monde au.foyer» m'a repro^ 
«). çhé 5 (iu f^in; la plus férieux^ <|U^ ma Pièce 
9> reflçtnblait à On >f£ s'avise JAl^Af s pb toux« 
d9 -^ Keflèmhlçr ^ Af pnfieur ! ^e (optiep^ que ma 
as jBièçe e|l O/i^ neJ^iO^ifeJcmais 4ç tQvt iuî-même* 
9> :f-- Etiicçflamqnt^àî -^ Ceft qu'on ne s'étak 
»> pas ençQr^ avî^ 4e ma Pièçp, ^ L'Amateur 
a> jel^ court,. ^ r<îg;,en rit d^ulMit . pJu^ , que 
•» CipluÎT^ q^i ^.<5, rqpn?chait Qnji^, s^ avife jamais 
» i/#; /?f^,jpftMt<Mnavequineyçft^jaQiais avifiS 


»* de ries m *-^ ]%on -très-chef frèèe y voilà ,xë fine 

)ias-^dû\YQâs^otftentër du fnfoyiibre jëà dethots 
'^ui voua a^hètrretileniènie fer vi dé fépohfe , fains 
y â}olite# quePcet homme- né sVâitt/iX/T^alr âri/iif 
'^e Wé^f'Vbi^^vetcnf faire tzAîé ^pigramnie ; 
non frérot; fe*^ Hroii» avei dît ,. tout au plus; une 
{»etke mëehdffèêlë: ^^s aîmë2^9r I^ rire r îl ^f 
a pa$ grand màt A cdlâ ; vous èvez toiijours été 
im drôle d^ corps, Câpendapt > pérmetcét^mdi de 
vous le dire, il me femble que vous n'averplà 
répondu jiifte à la ctu^on. It s agîflait-de' CéitAt 
£ le ibnds'de votre Pîèc!^ Veft-pé^ l[-^u-pi%s<^fé 
ÎDême que celui A^On né J^anfé jamais Je tout i 
ft m ny^pae dans Tune & l'autre qudquéiÈ&ii^ 
aions qui fê reflèmblent. Avant de répoddrè , moi 
irèrb , il ialfait Regarder votre raquette .* peut-'étre 
y avair-il tin trpu. . . = 

./. — . ce t^tiebluesjours après , ceci eft plus térieux', 
<» chez -une Dame incommodée» un Mon&ur 
^ grave , en habit noir , coiffure bouffante , & 
a» canne à corbin y lequel touchait légèrement te 
u$9 poignet <!^là'Dame, propofa civiletaaenrplu- 
M iieurs doutes fur la vérité des traits quefavaii 
M lancés contre les Médecins*. ;•«• Au mot de 
>» Doâeur , je cdmifiençi! a féâ^^nner qu'bUô 
M {variait à foi» Médecin ».--^PârbIêUt monfrèret 


C"1 

il,Oiy.:àyâît pasÀehrdouterrOBt kàiih iMi^^4Mtt6 
coiffian-^ ' ce: bec àcoriin ^^. lequel tomhau légt- 
remeat k\poigruide:.lu'*B^me^ tputcéki^ Indiqua^ 
zSet clairement là profelSondé ceMoofi^Uf rU 
n'ét?iit pas poffiblè de s'y méprendre; Fallait^^l 
atteodre^qa'cm TappeUtt Dôâeur ^ pour eâkimencer- 
àfoupponner <^ï\ en était nn ? Oh lpai;>ma fot^^ 
fi je n'avais pas con'çu une idée avantageufe de 
Tocre pénétration 5 je croirais ^ mon frère , que 
vqhs^ wïyez. quelquefois les objets un peu^de tra^ 
v&ts'y îsah j'entrevois xlans cettç expr^on miv^ 
%é^9 je foupponruâ ^ un famx air de modeftie» Un 
autre aurait dit : je conmis clairement ; vous avè£ 
xra devoir af&âer une faible judiciairiB, bien 
infuadéque vos Jjeâeurs n'en feraient point la 
<bpe. 

*--^ ce Quand ces derniers ( les Médecins ) nous 
'» tiennent , ils font de nous tout ce qu'ils veu« 
ri len t^ au-lieo que les Belles y toutes belles qu'elle 
M (ont» n'en font jamais que ce qu^'etles peuvent ^. 
-^ En prenant ceci d^ms le f^pns où il doit Itre 
entendu , il mç femble » mon frère , qu'il y a 
«^lel^âe cbbfe ^i cloche, i^vte les Belles ne falfent 
de nous -que ce qu'elles peuvent , à la bonne 
lieure t mais que lés Médecins en faflènt tout ce 
qo*ils veulent » c'eft ce que je né crois pas. Quand 
«in Médecin efi appelé auprès d'un malade» il jr 


irUot^ d^ KiAteHimm. & avic < ia volonté, d^nr hiïê 
Qfi homAid bièQ portant , &' foiiv^nt il i^W.fak 
qu'un iquelotte y qu'il .éavoie'/bientôt adpatns's 
& ceft. )ttftement'en cela qtie je trou^re beaucoup 
de rapport entre IeS'M,édecîns'& les Belles; car 
ils ne. foQt 4e* pous l'an & l'autre, mon frère> 
que ce.qu'ils. peuvent» ^ f * 

— * ce Au déTefpoir » dit le Médecin , enifeile* 
» vant» de ne pouvoir plus long - tems pcofiter 
«^ de vos lumières] ••• V IKme; laiiOà-, ma. foi^^la 
» bQuçhe ouverte , avec ; ma pfarafe en l^air 39. 
•^ Ttôuve? bon , mon frère , que je vous y Jaifl^ 
aufli» Votre diflèrtation fur les femmes & les Mé- 
decins eft aflee plailâmment tournée ;.imais; pour 
une çonyerfation inrprQmptOt xcxas ronyiendre;; 
qu'elle (ê reflènt furiçufement du travail folitsun 
du cabinet* 

•— «c Ceft a(Ièz pour une bagatelle > infenfibla^ 
» ment je tomberai; d^fi^lc dé&ut reproché irop 
» juflement l nos Français» de faire, toujours de 
9> petites jchanfons fur les grandes a&ires , & de 
»> grandes diÛertation^ (ur les petites '>^ — Ne 
dites pas , mon frère , que vous y tomberiez^ » 
dans ce défaut trop juftement reproché aux Fraa- 
(ais i car ^ par ma foi j^ vous y êtes bel & bies 
tombé tout de votre long» Je/pourrais cker ep 
preuve de vplumineux. Mémoires fur w pçôt 


l^rocb. Maïs il s'agk principalement ici d^uni 
Pièce de théâtre. Mortifié^ piqaé du mauvais début 
4ie votre Brame (& Bàrhîér de SeWtey, voue 
vous repliez en tout fens pour prouver au Public 
qu il a mal jugé un chef-d'œuvre. Vous ne vous 
humtlîei fi piteufement , que pour vous TedrafTec 
avec plus de fierté*. 

Mais aviez- vous befoin de ce manège ridicule). 
Votre efprit n'était-il pas connu ? Votre réputa- 
tion n^était*elle .pas, faite ? Vous croyiez - voua 
dâhonoré, pour avoir donné une Pièce dans la-* 
quelle il y avait un aâe de trop ^ & quelques 
défauts paf«Ci, par-là? Eh, mon frère I fi un tel 
malheur couvrait d'une honte éternelle , qu^il y^ 
aurait de réputation chancelante, pérdue> abîmée t 

•— çcle fuis 9 avec le plus profond refpeâ» 
j> Monfieur » votre tirès-humble & très*obéUIknt 
» (èrviteur , x'AuTBU& »• •— Gomment donc p 
mon frère , vous vous* moquez de moi ; <f eft 
moi-même 5 Monfièur, qui ai l'honneur d'être^ 
mvec toute la modeftie que vous êtes bien éloigné 
d'avoir 9 le plus grand de vos Admirateurs ^ i.B 
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CHAPITRE I IX 


\,4 - \„, » 


P 


VtgreJJton qui rCeJl pat un horS'-d^auvre. 


AKLONs férieureinent , Monfieur l'Auteuri 
votre lettre efl un hors-d'oeuvre ^ plus propre à 
prévenir le Leâeur y qu^i vous le rendre favo- 
rable. Votre ironique modeftie n en - impofera à 
perfonne. Direz-* vous que -vous n'avex' écrit foe 
ce ton que pour faire rire ? I\^i8 ce ferait dbnd 
i vos dépens? Il eût été mieux ^ ce me femble^ 
de dire y avec un noble orgueil y vos raifons , 
plutôt de vous efforcer à paraître gai » quand réel- 
lement vous étiez très-^pt^ué d'avoir eilliyé la 
cannonade & la mou(queterîe des Critiques. Quand 
vous prenœ le parti - de- les perfifHer y on vous 
applaodirait.d^uii coainmn accord ^ fi vous ne vous 
aviïiez de vous moquer aoffi du Public y à qui 
les Rois mêmes doivenjc des égards ; jugez donc 
des fentimens qu'il doit tnfpîrer aux Auteurs ^qui 
nç travaillent que pour lui plaire. 

Avez-vous des torts moins réels dans votre 
Comédie du Barbier de Séville ? C*eft ce qu'il 
s*agit maintenant d^examiner. Voyons cette Pièce 
fin gaie en quatre aâes> quoique réellement & 
de fait en ciiiq« 


CHAPITRÉ XV. 


V-* k > J â . 


. ExatMn du prtmhraSe du Barbier àeSéville. 

J B me hâte d'entrer bien vite en roatlère , it 
coœine je yais fermer avec vous '^ Monïïeur FAu<- 
Ctar, oa avec let^^ perfonnages que^vous mettes^ 
W.a^OQ , une'e^ècë dé dialogue, il eft jufte dé 
difiinguer vos pàrdeâdès mtetines :ainfî les vâtres 
iêront précédées 4^ guillemets.: 

jS^ C Â N E I X 

ce Dit-on fi parmgtnt f • « • • Ek » mon Dieu I 
•> nos fefeurs d'Opéra -comiques n^y regardent 
19 pas de fi près 39« — Nos fleurs d'Opéra^co^ 
iniques ! £h ! pourquoi ne dirajt-on pas auffi not 
fefiurs de Comédief ? Il y a. du bpn^ d|ijniu« 
vais par- tout ; & je penfe^ mon frère, que l'oii 
çft quelquefois au(£ fejeur à un Théâtre qu^à un 

V I 

autre» 

ce (Il met un genou en terre y & éait eo cban- 
>9 tant) »>• — Ecrire en chantant ^ im genou eoi 
terre , & dans la rue ! Cela ne me paraît guère 
naturel» mon frère. . . 

ce Pauvre oetit >» l — Cette exclamation eft bieor 


pct^.ÀàOSi b Ixmche de S» E# Mohfeîgnéur le 
Comte Âimpviva-, yotua^famculiert^SaLVei^ 
Vous, biêii qàe fî tous vos amis parucuhers s'ex-^ 
priment àuifi noblement, le fuçcès de^Los Dr^iofis » 
dans les leâures de fociété , n'a plus rien qui doive 
furpr/endre* '• • ? * 

«Le MinHtre me fit nommer fur-lé^hamp 
P garçon Apothicaire. — ^ Pans les hôpitauxuid 

9 Taroiée ? -^ Non , dans les haïras d'Andaloufieni) 

< 

•— > Cela peut faire rire^ mon frère; mais conve^ 
nez ^ue c'eft un pauvre quolibet* 

ce Je vendais fouvent aux hommes de bonnes 
à» médecines de-chevdL -^-^ Qui: tuaient les fujets 
9 du Roi ! — Ah ! ah ! il n y a point de remède 
^ univerfel ; mais* qui n'ont pas laiffé dé guérie 
àt quelquefois des Galicièhs »» — À propos dé 
quoi vient ce mais qui n'ont pài laijféf. . • On 
- ^en doute ; . mais cela fuffit*ïl ? Tout Arabe que 
)e fuis > fautais écrit cette phrafe en mèilleoiiL' 
français^ ' ' ■. 

ce Aux vettus qu'on e:^ige dàhs uh dômeflique ; 
a» votre Excellence connaît -elle beaucoup dé 
» inaicres qui fuilèntdigile$ d'être valets»? — Outre 
que là qûeftiôu de mon cotiîtht Fîgarô eft d'une 
impertinence à lui mériter dés coups de bâton de 
la part de fon Excellence , qui fe contenue dé lui 
jf^oridre, d^ûn^ton approbatif, pas mal; ilme 

femble 


t;l7-r 
temble encore , mon frère , que vous le &itet 
quelquefois parler comme devrait parler un Comte, 
^ que le Comte tiei^ fouv^ent le langage d'un 
Barbier ; JBaîs » comme «^ous le dites idn bien 
dans . votse ;*£/<ere modérée.^ il^oeft point de règles 
pour les.girMds^ntes.' v — 

; <c A h fin , convaincu que J'uttlè revenu du 
•> refeir eft.||iiéfèrablie .aux vains honneurs deia 
» plume ,* l'ai quitté».* . • » ». -î^ Jb n entende pas 
tj:op c^lii;, mpn frère ; Figaro dit qu'il a quitté la 
plume, & cepen4ant nou^ venons de le voir on 
genQu/eeL ferre. & àlm^.h cu<t, occupé. à coànpo^ 
ièr des xoiit^ets ,eo ai^oArophant A^g^uiSf . ^e U 
Cabale. N'y aureit^-il pas là une petite- iuconfé^ 
qoence^ . 

S C à N É I I !• ï ' ' 




: « Comme le grand iair fait plaïîr à re^icet » t 
«— Vous débutefe là par un vers bien mauvais , 
MademoifeJie RoGne. C'eft dommage, -^ ^c Mon 
ti excufe eft dans .mon malheur : feule » enfermée » 
^> en bute à b perfécuûon d'un homme odieux, 
a» eft-ce un crime de tenter à fortir d'efclavage » ? 
— £h!eh ! petite Rofitie, ii toutes les jeunes 
£Ues.à qui on ne perm^ pas de fnivre leur pen« 
chant raifonnaient & agiffaient comme vous, elles 
leraient fbuvenfe de grandes fotifes» « ■ ■ * 

B 
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« A préfent qu'ils font retirés ^ examinons cette 
9 chanfon dans laquelle un miAère eft jûremenc 
9 renfermé* Ceft un billet i! -^-rf.^e/e^i-^tt'i^ 
font retirés ! Comment , Monfieur AlmuTi^'» vou$ 
n^vex pas dévoré ce papier à rioftant niême où 
TOUS l'avez reçu ! Vôu^-^ousétertsetiïé.^&voas 
attendez que l'on fbit rêtiri^ pot^ir^^r^vekiîf fûte^ 
ment le lire devant la maifoo de Bârtholo, dé 
ce Tuteur vigilant > qui peut retqurnê'r «fiir fe$ 
pas & vous furpreodre,' bndis que v^u» xlevriex 
£kre bien loin de ibiidog» ! AiionSs klkms i- KIoih 
' (iear le Gomte » vous éeei Un: mai^ciroit.-^-*^ . 

ce Ceft que vous ne pourrez peut-être f^s-feu^ 
a» tenir ce peript\na^e xlifficile« Un Cavalier. • • « 

a» pris de vin -—Tu te moques de moi ( le 

io Goè^e prenant uiî ton ivre); N'eft* ce 4>oint 
3» ici la maifon du Doâeur Bàrtholo »? ^i^^-Xlom^ 
ment^ Monfisigneur » 8c toi auffî^ Figaro.» i^ous 
vcais exercez tous: deux, à &nreodes garmbades, à 
bien contrefaire Tivrogrotau milieu:^ (f une rue l 
I Si c'était dans quelque endroit écarté^ "& de nuit > 
pafle encore ; mais eQ {ilein 'jour , dàDS-iinè ^-ue^ 
& devant la maifon de Bàrtholo \ En vérité » x'eft 
une çxci^vagance dont H^ a!approche« -^ 

<c Ce n'eil que d^uîs i>ea -de jours qae-jat> 
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» découvert qu'elle s'appelle Roilne 3 eft d'un f^ng 
93 noble 9 orpheline , & mariée à un vieux Mé^ 
a» decin decetreville^non^méDarthoto »«^-*-^Quoi ! 
vous (avez que cette fillei eft d'un fang noble^ 
madée à un Médecin ; & vous cominnet: • vos 
pourfuices» Fi , Monfleur Almaviva ! Vi>s inten* 
ûons font mal-honnétés > & je les défapprouvei; 
Quand les grands Seigneurs donnent de pareiltos 
leçons 9 il ne faut pas Vétonner II le peuple eft 
corcompUé -^^ i 

ce Tu connâisr donc ceT^eur ^ -^^ ConirHe ma 
a» mère »^ -^*Ce^d«iWe-in^mÂ*è,don* vous avez 
tant parlé , eft plus ^ plaifant , mon frère , dani 
votre Lettre modérée , que dans cet endiioit. Il eA 
clair, par ce nàembre de pbrafe 5 que Figaro n'eft 
point bâtard, ou qu'il a 4dû Itiëiris utie-pa^feite 
connaiflànce de fa mère^ Nous verrons jj cette 
légitimité s'accordera avec la fuite de fes avan-^ 
tures,— i" ' 

- ce Quelliomme eft^ce î -^ Ceftûn beau, gros^, 
» court , jeûne vieillard 3>. — Pauvre plaîfantjp-' 
rie (f Arlequin:^ cc<3ris poWnielé '>y. -^ Excel^ 
km dans la boudie dHm maq(uigriôn;-^ccRuféi 
n rafé , blafé 3>. -—Trois bonnes rimes, — c< Qui 
iV guète et furète >^ '—'Deiix' pas mauvaîfes; 
i— ce Et gronde & geînt'tôut-â-la'fois ». -^ Foit 
bien V je tuîs fur , mon frèf e , qtré vous t wuvez 

Bij 


cette définition bien fpirituelle & .bien plaifant^* 
Pour moi , je crob y entrevoir les membres épars 
çTune ariette infortunée^ que vousjavez été con- 
traint 9 après, ravoir toiCe au monde avec peine 
ou avec plaifir, de tuer impitoyablement, & 
d'enterrer enfiiite', fous force profe; Mais nouii^ 
y^£Q96 fouyent voltiger fur le bord de leur foib 
}e;||nâ|>es plaintifs de ^.es enfans mort««nési II faut 
ILVouer que les A<âeurs de TOpérianComique pu 
Comédie Italienne vous ont mis dans un furieux 
embarras > en refufant votre ( Barbjtr de, Séville. 
Pour le tranfporier fur un autre Tiiéitce, il vous 
a fallu commettre je ne fais combien à\afiéticides% 
Qu'une telle exécution a dû coûter à. votre cceur 
paternel 1 C'eft sûren^en^ ce que vous donnez 
à. pijtçndre par votre épigraphe: 

Et j*étaîs père , & ji» ne pus mourir ! 

Je vous plaindrais bien davantage » mon frère, 
fi je n'avais ouï <iire que vos voeux pnt .enfin été 
comblés 9 & que vous ayez réparé fort adroite* 
snent le maflàcre d'ariettes ^auquel de. triftes cir^ 
con{Unçes.vous avait forcé. Mon cher conff ère i^ 

le Barbier de Séville^ fe montre dans le monde, 

• ■ ■ ^ • . . » '• 

fous vos aufpices ^ & en s'exprÎAiant d^ns le ftiU 

. ..' *-«. • ■» • 

le plus enjoué , .& en chantan^t d'une maniera 
tcès-agcéable» ^w yoys.êtes un 2ilé proteâeur l 


i: «-] 

Vous lui avex fâît prendre toutes les formes quC 
pouvaient le plus féduire Î.Malheureufeihent trop 
de précipitation vous a fait <:ommettre des fautes 
qui n'ont pas laiffé que de nuire à fon avance** 
ment. Je vais continuer de les examiner , avee| 
votre permiffion ^ non ^ dans Vœuvre chantante , 
îl aurait trop de moyens pour m'éblôuir , mais 
dans le Drame comique & parlant où vous le 
produirez en qualité de fimple Barbier. Je reviens 
à la fcène IV du premier afte , à la fuite du por- 
trait du vieux Bartholo* ' 

— ce Sa probité? — Tout jufte autant qu*il en 
>> faut pour n*être point pendu. — Tant mieux, 
» punir un. fripon en Je. rendant heureux!, ; .•• iu 
Tout beau, MonGeur le Comte ! Vous allez ua 
peu vite en befogne : vous ne devriez pas , ce 
me femble , juger fi factiefnent de la probité du 
Médecin y fur la parole de maître Figaro , que vous 
avez iQUJôurs coonu pouf un ajfe:^ mauvais fujet. 
— « Préfentez-vous chez le Doâeur en habit de 
3j cavalier 5 avec un biJlet de. logement; il faudra 
3> bien qu'il vous héberge >>. — Il n'y a pas un 
Théâtre à Paris ^ depuis l'hôtel des Comédiens 
ordinaires du Roi , juiqu'à la: fàtle des Danfeurs 
de corde du (ieur Nicolet , où ce petit moyen 
n'ait été mis en ufage ; entr'autres dans les Farces 
intitulées Us Fourberies d* Arlequin & de Scapitf^ 

B iij 
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\c Pierrm& TUrrette ^ à l'Ambigu - Comique. 
*— ce La porte s ouvre, — Ceft notre homme 
»> (Bartholo), éloignons- nous >># •^— £h ! fans 
doute 9 éloignez -vous ; il y a lohg-tems que 
^ vous devriez être bien loin* Bartholo , dites-vous , 
eft un jaloux rufé , qui guète & furète ; s'il vous 
eût vu enfemble ^ & qu'il fût venu finement vous 
écouter^ où en feriez* vous? Etait-ce devant fa 
lnaif<>n que vous deviez venir gauchement former 
4e projet de' lui enlever fa pupille ? 

Scène V. 

' €o( Bartholo à part.) Et BaGle ne vient pas ! 
)3 II devait tout arranger pour que mon mariage 
» fe fît fecrettement demain 33. -—Paix» Bartholo ^ 
chut ; prenez garde ; le Comte & Figaro font aux 
aguets : s'ils vous entendent » vous êtes un homme 
tafé^..... Mais non, je me trompe ^ ceft tin à 
parte , vous lie rirquez rien 5 continuez. — « £t 
99 point de nouvelles ! Allons voir ce qui peut 
M Farrêten U fort ji; 

S C â N B V I. 

ce Quai - je entendu 3> ! ■— Quoi , Monfîeur le 
Comte-, vous avez entendu tout ce que Bartholo 
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vient ds^dlrel =s «c Demain il époufe Roilae ^ 
9' fecret ». = Comment vous favez tout le mif- 
tère ! Je n'en reviens j^as. Je n^aurais jamais cru 
qu'un homme qui s'entretient intérieurement d'une 
chofe qui rintérefTe, pût être entendu, à vingt 
ou trente pas de lui. Mon frère de lait a. bien 
ratfon de le dire : il n'y é pas de règles pour 1q$ 
grandis génies. 

« 

s= a Elle (Rofine) fe fert du moyen qu'elle 
M même a indiqué. Que de grâces I que d*erprit>\l 
csr Trouvez^ vous ^ mon frère, qu'il y ait beaucoup 
àLeJprh dans l'invention de ce moyen ? Au refte » 
c'eft fur vous que tout le mérite en rejaillit* La 
modeftie eft une belle chofe ! 

= ce Retirons- nous , crainte de nous rendre 

• • • . 

93 fufpeâs». == Oh ! parbleu , voilà une réflexion 
que vous auriez dû faire il y a long - tems. Depuis 
le commencement de la Pièce voys n'avez pas 
bougé de la place. Mais ... . . je commence à com- 
prendre :■ il faut bjen fonir pour, finir le pren!iiec 
aâe. 
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C H A P I T R, E V. 

Examen non moins curieux du fécond aSe» 

ScàNE P&EHlè&E. 

Ht Jb Taivu (dicRofine) à travers ma jaloufîe , 
» parler long - tems au Barbier Figaro. Oeft un 
^ bo!)-hopime qui m^a montré quelquefois de la 
M pitié : fî je pouvais l'entretenir un moment ?>! 
issirOh \ Mademoifelie , vous allez le voir à Tinf- 
tant j mon cher frère. eft trop coraplaifant pour 
vous le refufer. Tenez ^ le voilà qui vient comme 
Mars en carême. 

m 

s c È N E I L 

— ce Ah ! Monfieur Figaro, que je fuis aîfc de 
35 vous voir ! » — Ah ! mon frère , que lentrée 
de ce! homme eft bien amenée ! On ne fe ferait 
jamais attendu à te voir arriver fi à propos» Ceft 
un beau trait de génie, 

== ce Fi donc , trembler ! mauvais calcul , Ma* 
93 dame : quand on cède à la peur du mal , on 
33 reflent déjà le mal de la peur »• = Bravo ! 
mon frère ; voilà ce qui s'appelle favoir jouer fur 
le mot : la peur du mal , le mal de la peur*n*^ 
Ph ! c eft tout-à-fait plaifant ! 


= €€ La pauvre jeuncfle cft fi malheureufe au- ' 
a> jourd'hui ^ qu'elle n^a que ce terrible choix ; 
» amour fans repos , ou repos (ans amour '»• 
= Comment diable , quatre lignes après^ encore 
un jeu de mojts ! des paroles tran(pofees qui chan- 
gent de fignification ! Donnez-vous pour Retour-- 
neur - général des phrafes , & faites créer une 
charge. , * 

= ce • « . . Il exhale un tel feu^ qu'il m'a prefque 
» enfiévré de fa paffion ». = Ah ! ah ! une petite 
note pour le mot enfiévré. Lifons : ce Le mot en- 
5^ fièvre, qiân^ejlplus français y a excité la plui 
» vive indignation parmi les Puritains Liité^ 
» rtûres ». = Bon , je vois où vous en voulez 
venir. Pour mieux perfuader que les endroits qui 
ont été blâmés dans votre Pièce ^ que les retran- 
chemens faits eh conféquence , étaient très-peu de 
chofe, ou n en valaient pas la peine ^ vous vous 
rejetez, du ton d'un homme piqué ^ fur la critique 
qu'on vous a faite d'un mot feul : cela n'eft point 
du tout mal adroit de votre part. Mais ce mot 
enfiévré n'eft pas lé feul que vous ayiez hafardé^ 
a ce qui me femble , mon frère. Un homme 
amufàble\ un fiedfurtify un hère befolneux^ un 
genre dramique^ une taille adroite ^ un homme 
d^ormi\ &c»> &c« Toutes ces épithètes font- elles 
réellement de bon atoi f 
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S C £ N B IV. 

=î «c Ceft bîeo mettre à plalfir de fimportance 
31 à tout « ! = Ah ! le joli vers , mon frère ! Il 
pourrait bien quelque jour pafler en proverbe. 

Se i N B VIII. 

-=5 a Viendrez - vous ce foîr , Bafile ? :==: N y 
^ comptez pas. Votre mariage (èul m'occupera 
33 toute la journée ; n y comptez pas ». = Quelle 
fineflê dans l'arrangement de ces deux ny compte^i 
pas ! Bartholo croit bonnetpent que Bafile lui dît 
do ne point compter fur fon retour, & point du 
tout; le rufé Bafile lui dit finement de ne point 
compter qu'il s'occupera toute la journée de fou 
mariage ; ou fi Ion veut , car cela eft au choix 
du Leâeur , qu'il ne doit point compter fur fon 
mariage avec Rofine. Cette phrafe offre non-feu- 
ment un double , mais un triple fens. Quelle abon* 
dance d'idées! Quelle comique iPunnôuveau genre] 

-= ce Reftez donc* == Je veux fermer fur vous 
» la porre de là rue 3>. = Encore un vers l Dites 
donc , mon frère , le Bourgeois Gentilhomme 
fefait de la profeyi/w le /avoir : eft-ce que vous 
feriez des vers fans y penfer f 

S c i; N E ?C. 

<. sss: ce Savez*vous que c'eft fort mat d'écouter } 
33 = C'eft pourtant ce qu'il y a de mieux pour 
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V bien entendre 55. = F'ivat / Voilà, morbleu > 
ce qui s'appelle répondre ad rem^ Ce Figaro eft 
bien plaifant » quoiqu'il }oue fi fouvent fur le snoc. 

S c é N E XL 

= ce Mais le bout du doigt refte noir 9 la plume 

i>9 eft tachée , le papier manque s?. =r Mon 

cher Bartholo , on vous a répondu à toutes ces 
queftions d'une manière aflèz probable ; on voit 
que vous êtes un fin matois. Cependant ^ vous 
vous êtes contenté d'une réponfe que vous auriez 
dû approfondir. Vous demandez pourquoi ce 
bout du doigt taché d'encre ? Rofine vous répond 
qu'elle s'eft brûlée en chiffonnant autour de la 
bougie. Et que chiffonnait - elle autour de cette 
bougie ? C'eft ce qu^il fallait demander avec inf- 
tance ; cette queftion fe préièntait tout naturel* 
lement , fur-tout lorfque vous avez vu qu^il man- 
quait une feuille de papier , que la plume était 
tachée » &c« £lle convient d'une chofe fur laquelle 
vous ne l'interrogez pas , qui eft d'avoir allumé 
une bougie , & en plein jour encore ! Et il ne 
vous vient pas tout de fuite dans l'idée que c'était 
pour .cacheter fa lettre ! Si vous êtes rufé» vous 
êtes fouvent aufii un pauvre homme* Combien de 
£smmes defireraient un mari de votre trempe? 
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Je nie fouviens d avoir entendu dire, à deux 
de mes pratiques y qu'on n'avait jamais pu percer 
robfcurité de ces paroles que prononce Made- 
moifelle Rolîne » pour tâcher de fe difculper : 
= ce II manque une feuille de papier ^ dit-elle , 
n parce que j'en ai fait un cornet » pour envoyer 
^ des bonbons à la petite Figaro »>• Mon confrère 
le Barbier s'eft donc fournis au joug du mariage , 
ou du moins il a une petite fille qu'il élève chez 
lui. Mais pourquoi ne parle-t-il jamais ni de cette 
enfant, ni de la femme qu'il a époufée ? Il en 
avait pourtant une fi belle occafion, lorfqu'il dé- 
crit au Comte Aln^aviva les avantures qu'il a eues» 
Quelque chofe de plus étonnant encore » ajoutaient 
mes deux pratiques bel efprit^ c'eftque lorfqu'il 
efl: queflion par là fuite des amours & du mariage 
de rintrigant Figaro avec ja belle & non moins 
fourbe Suzanne, première Camarifte de fon Ex- 
cellence Madame la Comtefle Almaviva , il n'eft 
pas dit un feul mot de la petite Figaro, ni 
du veuvage du père. On a voulu favoir ce qu'elle 
était devenue , cette pauvre petite Figaro ; on ne 
pouvait mieux s'adreflèr qu a l'ardent proteâeuir 
de ce bifarre perfonn^ge ; mais & réponfe n'a pas 
plus fatisfait les curieux que les âmes fenûbles. 

Cette difcuffion ne m'intéredè mxllement ; car 
enfin ^ que Figaro foit père ou non, il n'en a pas 
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moins été Barbier à Séville « & par conféquent 
mon digne confrère. Je reprends la fuite du grave 
examen que j'ai commencé. 

S c i N B X I L 

-=; ce Mais que nous veut cet homme ? • • • Un 
'a> foldat! Rentrez chez vous, Signora )>. =: Quoi! 
Doâeur » vous venez de fermer » vous-même , la 
porte de la rue, &, crac, un foldat entre deux 
vinsie préfente à vous comme un trait d'arbaléte 1 
Vous ne-kii demandez pas comment il s'eft ^n*^ 
troduit dans cet appartement ? Vous ne faites pas 
venir vos domeftiques pour les gronder » les que* 
relier , ks aflbmmer ? Vous vous ^tes vivement 
emporté cofitr'eux , de ce qu'ils ont laiflfé paflêt 
Figaro ^ qui eft cenfé avoir la liberté d'entrer chez 
vous comme Barbier & Chirurgien de la maifon ^ 
ic vous n'êtes pas furpris de l'arrivée du foldat ! 
Mon cher Bartholo • vous foitez furieufement de 
votre caraâère. , •• . 

Se à NE XIII. 

^- « Car moi , qui fuis .pour le moins auffi 
•> Dpâeuc que vouSm... -^ Comment cela ? — £& 
ce que je ne fuis pas le Médecb des chevaux du 
V régiment D? «t- Figaro , dans la féconde fcène 
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du premier aâe, dît qu il a été garçon apothicaire 
des naras d'Andaloufie , & dans celle - cî vouis 
Eûtes encore dire à Monûeur le Comte qu il eft 
% Médecin des chevaux du régiment ! Qu'en pen« 
fez-vous 9 mop &ère , cette petite plalfanterie ne 
fent-elle pas un peu le réchauffé? Ne décèle- 
t-elle pas une difette de moyens ? D'ailleurs , on a 
déjà dit cela tant de fois ! 

— a Un art (la Médecine) dont le foleil s%o« 
M nore d'éclairer les fuccès » Se dont la terre 
» s^empreflè de couvrir les bévues »• — La urre 
qui s^empreffe / . • • Aii ! mon frève « d(Bv/iez-vous 
faire parler ainfi un foldat entre ;dmix.vim ?.»• «^ 
de couvrir les bévues z cette éptgràmmt prouve 
que vous a:vez Ju lestecueils dt bons mois. 

— ce N eft - îï pas dé notoriété que le Maréchal 
9> guérit toujours fés malades fans leur parler; au- 
3> lieu que le Médecin parle beaucbup aux fiens«,» 
19 — Sans les guérir i n'eft-cc pas? — Ceft vous 
3> qui l'avez dit «. — Parbleu , i^ous ètt voule£ 
beaucoup à çes: pauvres Médecins l Auriez* vous 
quelque fujet de plainte contre un de ces Meilleurs? 
Cela fe pourrait »\ •, • » v Voqs veipttfiichfa'an Shmr^ 
aalifte de Bouillon d*dvck frappé (èfitwùm^'cmnft 
un fourd iM ivom&wpfè conâ^e^deux. ~ -> 
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ScênbXIV. 

• ' a 

^— c< S'il y a de robfcurité dans knes phrafes...^ 
3» — J'en iaifîrai l'efprît, — ^ Non , attachez - vous 
*9 à la lettre 9 à la lettre ^s. ( Le Comte montre une 
lettre à Rofine). *— Encore un catembourg : je 
vous en fais grâce en faveur de la quantité. Je 
vous obferverai feulement que je me rappelle avoir 
VU) dans une Pièce de l'ancien Théâtre Italien ^ 
le iai^Tii qu'emploie ici Monfieùr Almaviva. Qui 
ne connaît pas la Farce intitulée Arleqiàn enfant , 
fiatue y perroquet ^ &c. } £h bien, le héros de ta 
Pièce met une lettre à fon pied; & s'écrie iFrenei^ 
Us chojes au pied, de la lettre ^ au pied de la Uttre p 
éUtachei^j-vous à la lettre. 

— - ce On dirait que cet homme fe fait un malin 
i> plaifir de tn'eftropier de toutes les manières 
*» poffibles ^v— H eft vrai , mon frèrfe , que vôuï 
Vous *êtes terriblement évertué fur ' lé nom de 
'Bartkolo. Tantêt c'êft Balordo , tantôt Barfaro^ 
enfuite Barque à Veau , Barbe à Peau. Vous avez 
peint un ivrogne & Jang-frdid y qui eft bicn-'aifè 
de faire voir en^ eonfibren de tnanrères oh peut 
eftropier tm ttom. ' ' 

•-^'cc'Rien'fi'eft pourtant auffi gai qu'une ba« 
•> taille : figurez-vous (pouffant ie Doâeur) que 
I» Tennemi é^-éa côcé dû ravin ^, & les amis de 
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à» l'autre (à Rofine, en lui montrant ta lettre )n. 
i^-- Oh ! pour le coup ^ mon petit frère ^ je vous 
y prends : ce la^i^i eft tout juftement le même 
que celui de On ne s^avife jamais de tout ^ IprfquQ 
Dorval y déguifé en mendiant , dit à Life' & à 
Margarita : je fus emmené devant le Cadi & le 
Muphti : le Muphti ( en pouf&nt Margarita ) étai^ 
là^ là, là ^ Se le Cadi (à Life) ici^ om^ ici i 
ici ; & certes , c'eft un des meilleurs moyens que 
vous ayiez employés jufqu'ici dans votre Pièce. 
Au refte > je me garderai bien , mon frérot , de 
faire part de cette découverte à d'autres qu'à voua» 
Car , pour avoir le plaifir de faiçe un bon mot> 
vous diriez peut-être àuflî dfe moi, pauvre Bar- 
bier, que je ne me (uis jamais ayifé de rien^ & 
vous feriez un menfonge, 

ce ( le Comte crache à terre en difant:) voila 
» le ravin 33. ss Un moment. J'ai encpre vu eeU 
quelque part. . . . ^ Ah ! Je ipe rappelle. .... Ceft 
à r Ambigu-Comique , dans la Pièce qui a pont 
titre, V arbre de Cracovie: M^. de la Craque, 
grand nouvellifte, y dit, à ceux qui TécoutfiïÇjj 
& en crachant à terre , voila Là RivlifiB. Oti 
ne vous aqcufera jamais, d'avoir p^lé cette idée-^ 
là « fur-tout à un Théâtre fubakerne ; maiseofin 
c eft pourtant la même , exaâenaent )a mêine i4eQ# 
Il eft vrai que la pl^part des Pièces jde ce Théitra 

ne 


me font point imprimées » & que vou^ pourriez 
nier c^Ut uniment le fait;; à la bonne-heure; mais^ 
cette petite Farce eft (i connue , que deux-mille 
témoins s'élèveraient contre*» vous ; & voilà l'en^ 
clouure. Je fuis fâché > mon frère , de '.n'avoir 
poSnt des citations plus diftinguées à vous offrir : 
elles ne font pas fpivant votre mérite/ je le fais; 
mais un pauvre Barbier ne peut ^ avec fes douze 
fims , aller s'âfleoir commodément au grand hôtel 
de NoiTeigneurs les Comédiens du Roi. 

S G 4 N B X V. 

«=: ce Convenez qu'il eft bien gai , ce jeune 
•» foldat. A travers fon ivre^e y on voit qu'il ne 
a> manque ^ ni d*efprit« , • •• sa. = C'eft à vous » 
jxion frère , qu'il en a l'obligation de ,cet efprit. 

, rss ce Nous ne (îbmmes pas ici en .Franpe , oài 
«> Ton donne toujours raifon aux £bmmes)>,.^= 
Taifez* vous , petit badin; on fait de. qui vous 
voiriez parler : cependant» vous Payez vu, il n'eft 
pa^ vrai qu'on leur donne toujours raifon. 
, SES. ce Mais I polir vous en <ôter la fantaifie ( de 
a^ fortir ) , je vais fermer la porte ^^«s; Ah | nous 
y voi^ 9 Monfieur Bartholo ; vous, allez lencord 
fermer une porte qui eft fans celfe ouverte à ceux 
g[ui veulent irpuifourber 9 fans fonger à vous.in« 

C 
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lEbrmec de quelle part vient cette négîlgeocé.! Il: 
eftvrai que. Figaro a. die plus haut 9 qu-en Cbrtant 
il Uou^iitait au Comte ;. mais tout en étemuant 
& en baiîiatu^ la Jeunefle ou. l'£veil!é ne pou- 
vaient*i!i pas la refermer ? Ne vôyons^nous pas 
tous les jours des gens bâiller en traitant ka 
afFaires de la plus grande conféquence? 'Je ne r6\% 
point qu'un bâillement fréquent folt une maladie 
à garder le lit. On peut bâiller , & cependant 
avoir foin d\ine porte : de. même qu'on aflifte 
à quelques Pièces nouvelles en bâillant. Dans le 
fonds 9 à quoi vous fervent ces deux Valets? à 
alonger votre Comédie de deux petites fcènes. 
Dans On ne s^avife jamais de tout ^ Lindor, dé- 
guifé en valet bègue , peut avoir fourni lldéér 

d*en faire bâiller un , & éternuer l'autre ^ ceci fbir 

î 

dit fans vous déplaire ; mais' dans l'Opéra - Co* 
mique» il fert à éloigner le tuteur de Li(è,Les 
deux vôtres , mon frère ^ les deux vôtres ?.. Ilr 
ont étemué^ bâillé^ Si puis^ c'eft tout.... Atten* 
dez , je voist • . • ah ! oui ^ je vois pourquoi Bar* 
tholo va la fermer y cette porte ; c'eft pour donnée 
le tems à Roiîne de faire l'échange de la lettre 
du Comte avec celle de fôncoufin TOfScier. Celar 
n'eft, ma foi, pas mal imaginé; fans cette porter 
la petite perfonne eût étéfôrt embarraflee. Cbmmo 
vous trouvez des chevilles pour chaque trou 4 Oh{ 


ttiott Êrèré» vous êtes un grand Charpentier » auiff 
que vous l'ave£ dit daas votre lettre modérée 

(page 51 ). 

' £h bien ! eh bien !,k. Que lignifie tecii De 
renthouGafme poétique !=» ce Quel aveûir afi^euxl 
92 fétoufie de fureur. =£=: Elle fé trouve mal ! ss Js 
9» m^af&iblisy je meurs ! -rst Dieux I h lettre! 
9x Lifons»* 

Ces deux vers & deddi (ont allez bonsj maii^» 
«lites^mot » mon frère » ne fentent4Is pas un peu 
trop le Tragique î 

sss ce Tu me vois à tes pieds prêt à les réparer t»^ 
ess Oh ! pour celui-ci ^ il eft d'un fiile plus (Impie ^ 
it peut paOèr» 

ss ce Je vais voit la pauvre Marceline ; n'y 
^ viens-tu pas auffi }=±Ty monterai dans un mo- 
^ d» ment )>• s± Sans doute t il ne lui faut qu^un 
snomeDit pour lire la lettre du Comte > faire quêl« 
ques petites réflelcions à ce fujet ^ s'excufer fuï 
fon imprudence ^ fc fervitdtit très-humble > voilili^ 
lie fei^end aâe fini» 
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CHAPITRE VI, 

Le troîfième aSe pajje en revue. ' 
S c i N E I I. 

tes ce J[\Xais prenez garde que toutes ces hiftoires 
*> de Maîtres fuppofés ^ ( & de foldats fuppofés ^ 
fallait 'il dire)^ cffont de vieilles fineflfes^ des 
9> moyens de Comédies »• = Oh I cela €;ft. bien 
vrai 9 mon frère ; & cependant tous ceux, donc 
vous vous êtes fervi font dans ce cas. Fuifque 
vous le faviez^ pourquoi vous en ferviez-vous? 

S c i N B I V, 

s= ce Le pied vous a tourné » Madame • • • • • 
» sss { Rojine ^ en regardant le CoMe.) Le coup 
9> m'a porté jufqu'au coeur 9>; = Des Puritains 
littéraires trditetdi^nt çch de calembourg-, & des 
gens délicats diront que votre jeune perfonne ne 
s'exprime point avec décence. 

Mademoifelle Rofine » après avoir dit avec hu- 
meur : = ce Où donc eft41 ce Maître ? je ne veux 
9i plus entendre parler de mufique ; je vais , en 
» deux mots » lui donner Ton compte >> ; vous faîtes 
paraître tout-à-coup un empreiTement trop vif à 
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îe faire rcftèré Et vous*, Doftcûr , ce changement 
{îibitise vous fait naître aucun foupçon ! Après 
s^étre donné une entorfe au pied • comme vous 
en êtes perfuadé , jes. ^}ftance$ de Koline , fon 
cbftination à voUbir ..çkai&terlouc de fuite » ne 
vous font pas craindre quelque fourberie de fa 
part ? Au contraire , vous donnez bonnement dans 
Iq pot au noir.' Allons^ allons, Bartholo', mon 
ami , tantôt vous avez la fit{e0e du renard, tantôt 
la ftupidlté d'une oifon : je né connais rien à votre 
caraâère; & lé ComtQ Almaviva ne {fiit pas hon- 
ifieur à Ci pénétration , qiaand il vous prend 
( fcène précédente ) pour un homme rude à marner. 

Ah ! me voici enfin à ce morceau de mufique» 
à cette image du prîniems^ d^un genre affe:^ vif. 
Lifons la note qui l'accompagne. « Cette ariette 
» fut chantée le premier jour à Paris^ malgré les 

t» huées Mais (i la dignité de la Comédie 

3> Françaîfe y a gagné quelque chofe ( eri ne la 
9> chantant plus ) ^ il faut convenir que le Bar- 
bier de Séyille y a perdu >». ==: Voilà comme fout 
tous nos confrères les Gens de Lettres ; retran«< 
chez quelque chofe de leurs Ouvrages , ce fera 
toujours le meilleur que vous en aurez 6té« 

Examinons cette fublime ariette. 

• Quand , dans la plaine» 

» L'Amour ramène t ..> t «>> 

C nj 
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Qu^nd^ dans /.Comme ce ^ers feft Urique | 
coia/ne ççla fonne-agcéablemenr ! Quand^dansi 

•i Z>^nj tous lés €dtéaux« 
» Les cns des âg[neaux 
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« Quoi ! les cris dés agneaux hondiffent / Eh ! 
iDais y inon frère , vous me furprehez; je n'ai jamais 
vu honnir des cm , & fur-rtout des cris ^agnenux^ 
qui font des bélemens. Que votre efprit , mon 
frère , bondifle fur une raquette^ pafle encore i 
inais des cris qut bondiflent ajoutent trop au 

merveilleux. 

• - •• • . . 

« Mais Llodor «oflamcné 

» Ne fonge guère 
p Qu*au bonheur d'être aîmé 
» De. (a bergère »• • 


« ■ 


-,.tes Quelle image i Lindor enflammé! Ah ! que 
©et enflammé eft cxpreffif I Ne fonge guère! Ne 
femble*t^il pas voit Lindor enflammé^ riJfole\m 
Jcnger guère 

Qu^âtongùtntpourlairûlur^^ 
♦ RôHny turelure^ lur€% * - 

« Mais chanter 
o $auyç*t-<il du dan|;er » ? 

«m Ckanur & </a;î^cr riment^îls bien jxoon firèrt ? 


C'eft que fai ouï dire que dans tout ce qui s'appelle 
petites Pièces , & les vôtres me paraiffent de ce 
nombre > la rime devait au moins être eitaâe. 

s 
... I » 

' a II vient de rembraflèr , 
-' *' ' » Elle, bien-alte, 

» Felfit «le (e, courroucer , 
» Pour qu'ofirappaifen* 

, — N'auriez - VOUS pas un peu compté (ur ua 
adoucîflement de fa lettre P dans la. prononçiar 
.tion Vappaife ? Cette êqliivoque n*aura pas manqué 
de faire rire les Eveillés du Parterre ,& .d*obli- 
gèr les Dames à. jouer de TéventaîU Vous êtes un 
malin compère I 

, . ' „ ' «Lesplaî/îrs, ' 
^ » Le fin badinage . 

s> Sotit mis en u(àge 
» Et bientôt la bergère, 
» Ne fent,plus de colère»* 

— Certainement elle n'çn doit plus fentir, puîf* 
qu elle ne s*y eft pas mlfe » en colère. Ne venez-* 
youç p^sde dire plus haut, qu'elle a feulement 
feint de fi courroucer î II faut être conféquentf^ 
iufques dans les ariettes , mon frère* 

» Nos amans d^accord 
I» Ont un (bin textrême 
» De voiler leur transport; 

C iv 
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s> La gène a joute, en cor . 
» Au plaifîr même »• 
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— Oh ! voilà une chûtç , une petifée, comme 
vous voudrez 9 qui a Tair bien commun. Mais 
comment vous êtes- vous ^{)çrmi$ les . mauvaifes 
rimes qu'on remarque dans ce p^ttt morceau de 
poéfie ? Tantôt vos vers reflemblent à.de \à profe , 
tantôt vôtre profe refTerhble à des vers :.on i}y 
conndît rîènl Eîl-cé ainfi que travaille hos Fàifeurs 
d^ppéra" Comiques ? Ils ti*y regardent pas. de fi 
/^rej, felôrr vous : ah ! mop frère , vous y i;eg^rdez 
de trop' loin. Si vous vous êtes, permis tant de 
négligences dans un morceau rnféré dans une 
Comédie du Théâtre Frartçaîs'i dontle genre doit 
toujours avoir quelque chofe de gr^vé& de noble , 
quelles licences ne deve^-rvous pas vous être 
données dans un Opéra-Çom,iqg,e. , qui exige bien 
moins de corredîon ? J'y trouverais peut-être des 
chofes bien plaifantes » (î un heureux hafard me 
procurait la partition du Barbier de Séville^ • • • • 
Mais ^revenons à nos moutons ^ c'eft-à-dire» i 
Tariette dont nous parlions tout à Theure. ' 

— « En vérité , c'eft un morceau ebarniant^ & 

33 Madame l'exécute avec une intelligence 

» — Vous me flattez , Seigneur , la gloire eft 
»9 toute entière au Maître '>• «^ A Maître Beau- 
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siarcnais. Oui » fans doute : il a btt le morceau 
que l'on vient de cKâmer ; on le trouvé charmant i 
la^ gloire ejttciute entière A lau Réellenie'nt ^ mon 
frère , vous ètt^ un itoXt de corps ! On ' dirait 
qùe^ vous vous chatouillez pour vous faire rire. 

' u Moi*, je crois qu6 f ai un peu dormi pendant 
35 îe morceau chamianf »• — Je crois , Monfiear 
3» Barthqlb, quevous.n*êtespas le feul >v= Voilà 
cepeftdant un petit corretStif à réloçc;"maîs c'eft 
encore ivne fineflfe de, l'Art ; car' ce corredif eft 
placé dans'lâ bouche d\in homme qui ne Té pique 
paî'cTetré connaifTeur, tandis que la loùàhge part 
a^uiiiB :|)*èrfôrine 'de'^gùilt. . Mais faîtfonî cela , ' & 
parlôtiî èn"Coiifciençê;ï^ette ariette , inférée matf 
à-prdpbs dans une Cbmédie^ Françaîfê^ né ferait- 
elle pas ëmppée ^ux fanglantes exécutions qu'il 
voiis a fallu faire pCeft un enfant chéri* que vous 

n'aurez pas eu le courage d'immoler. 

•» 

» 

S ci .N» B V. ' . 
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— - u Monfîeur le Barbier • avancez • vous ête» 
93 charmant.'— • Il eft vrai que ma mère me Ta dit 
3> autrefois ; mais je fuis un peu déformé depuis 
33 ce temps-là ^V. — Déformé / On dit bien uq 
chzptzxkiiejbrmé , ua ^foulier déformé; mais un 
liod[ime'4<(/9rm«'/ Sais -tu bien ^ Figaro ^ que ta 


parles Français ^omm^ .une vnche tjfagaote. Ta 
jDère^ que. tu as conque. (Se tu diras péuiç^être le 
cpotraijre pAr la (uite ) » t'a fans, doute appris à 
IDteux parler ta langue matermlle. 

-rr ce Vps. cent écus ! f aimerais mieux vous les 
» devoir toute ma vie , que de les nier ud feuL 
» mftant '>. — Confrère Figaro, ceci h*eft point 
encore de ton crû : cette. plai(ânterie , fî tu penfes 
que c'en foit une , eft journellement dans la bouche 
dû menu peuple. \ 

— ce Vous voyant ici à confulter , j*ai penfé 
» que vous pourfuiv^iez le Qijçme objet jv-— Àhî 
an ! encore un petit <;i^len;bourg^ mon&ère* J'avais 
ccpendatK promis que je les/pafferais fous fîlence. 
Mais auffi à quoi fert celui-ci? Â embarraffer^ â 
propos de botusy l^onfieur Almaviva, que vous 
auriez pu laiOec tranquile auprès de la Sènora 
Rofine. 

S c è N E V I I. 

— ce Voyez comme le Cîel protège l'innocence» I 
— • Mons Figaro , il ne vous convient pas de jouer 
l'impie. Apprenez qaé le Cîel ne vous dfoit que 
à^% châtimens. Mais la fureur de (aire un vers 
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: -r* «f;Ç'eft le drôle qui a porté la lettre ao 
i» Comte ». «— ' Encore un verg t. Mais cBltti*ci ne 


ytm pas le Diable. Dites - fn^oi donc ^ Doâem 
B^tholo spuifqqe.ce Bafbier «ft nojrîjpon^ que 
vous le connaiflez pour être l'enifieinétteur de 
Mademoifelle Rofîne & du Comte , pourquoi ne 
le reovoyez-V(yus pas fur le champ ? Mais, répon* 
drez-vous , il me doit cent écu$ , & je craindrais 
de les perdre. N'avez- vous pas un billet de cette 
fomme ? D ailleurs ^ la dot cônïderable de RoOne 
ne vous dédommagerait*elle pas avec ufure . de 
certe perte ? Malgré: tontes vos précautions ^ ne 
jdevriez - vous pas appréhender qull ne trouvât 
le moyen de .remettre h lettre dont, vous dites 
f|u'il a été 1^ porteur ? Il ne ikudrait qu'un mo* 
faent pour vous fbuffUr RoGae^; & pour avoir le 
plaifir de vous fair.e rafer, par ce maudit Barhiar^ 
vous vousexpoCez lefteo^nt à un auffi grand in« 
convénient ? Vous siUez même jufqu à loi confier 
toutes vos clés. Allez , Poâeur , vous n'êtes ni 
nmoureux ^ ni jaloux , ni ru/é. Il eft vrai qu'en 
renvoyant Figaro 9. adieu Pintrigue ; mais » par le 
moyen fi rebattu ides déguifemens ^ de quoi ne 
vient « on pas à bout ? 


' I 
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N- tt Moi I en montant » f ai ofcnoM use dé »% 
Bar^plo prend le mot au propre^ :nuia let 


U4i 

autres Â^eurs le prennent pour voler ^ prendrai 

& c'eft en ce fens que Figaro .remploie.* Qu» 
ide(}uiyoqiies:£:/i 






.. .S g. à N- B», X L .. . .... 

I ' , . , rf . . .... « • 

— « Ah.! BaCl.e.» mon ami, foyczJe.tîènré- 
n tabli 33. :;?7 Vous auriez pu arranger ainfî cette 
phrafe : ^ 

. » Soyç2L,le bien rétabli i^«' r- . , - - i 


) I 


■ II.,.. 

Je crois vpir ^ dans ces deux petits vers ^ l'ombre 
d^une ariette qui nous apparaît. = «kBàfile, jeTerai 
53 chez vous de très- bonne heure ».'= Comme 
ce vers eft coulant î Au rèfte .cette fcène eft d*un 
excellent comique r fe ftrrprifè de Bafile , & Ter- 
reur de Baftholo font on ne^ peut pa;s plus plai- 
fantes. Quel dommage que votre efprit ne folt pàà 
le même par-tout ! On' eft fouveni tenté de lui 
dire ce mot , devenu provierbe : Bajîle , alle^ 

vous coucher» 

» 

' 4 ' 
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s: ce Eh mais ! il femble que vous le fkfliez 
» exprès de vous -approcher & de vous mettre 
!» devant xnox pour m'empêcher de yoin sss Tout 


Uf 1 

n exprès aflûrémem »»• — - Oh ! ça » Doâeur , con- 
veneE » une fois pour toutes > que vous n'avez pas 
le (èns co(nmuo« .Vous êtes intimement perfuadé 
que le Comte *» fous le nom d'Àlonio» mérite 
toute votre confiance ; & cela eft fî vrai , que vous 
n^ayez prefque pas daigné vous éclaircir fur la 
réalité de la maladie de Bafile , dont la furprife 
& retnbarras auraient pourtant du vous dpnner 
fortement à fbupçonner ; à vous fur-tout qui pre-* 
nezjde 1 ombrage pour la moindre chofe !£t main^ 
tenant vous voulez avoir les yeux fur le Comte , 
pour voir ce qu'il fait avec Rofine ! Après ce qui« 
vient de fe paflèr , cette inquiétude , de votre part ^ 
aneâ pas naturelle. Vous répliquerez qu'un homme 
méfiant , Teft toujours , même à 1 égard de fes 

meilleurs amis • Je conviens que vous avez 

xaifon; mais fon caraâère ne doit pas fe contre* 
dire ; inais il ne doit pas fe confier au fripon do 
Barbier , & fe méfier d' Alonzo qu'il croit hon- 
nête homme, 

=s ce Si vous avez fou vent des lubies comme 
» celles . . , . , 35. = Lubies ! mon frère , ce mot 
n'eft - il pas trop burlcfque dans la bouche de 
Monfeigneur le Comte Almaviva î Lubies ! cela 
pourrait plutôt paflèr dans celle de mon confrère 
Figaro. 


ScèHH XTV. 

=s et II y a de quoi peidre l'efprît ! H y a dé 
M quei perdre l'e^ntu ] ss Oh I cette perte -là 
li*ell plus à faire , mon pauvre feirtholb , cette 
pertie-là n'eft plus à &ite. Deviez-vous attendre 
à la 6n du troïfième aâe pour vous en- apper-' 
cevoir î 

et Pendant reture'aSe, le Théâtre s^ohfcwcît^ 
m on entend un hrm dorage , & Varchefire jouti 
» celui qui efi gravé dans la mujîque du B'ar-^ 
'nbier, numéro y». = Oh! ohj un Orage lll va 
fans doute occaGonner des incidens auxquels j'e 
ne m'attends point , une catafttophe lingulière.' 
Car je ne penfe pas que ce foit pour le feul plaifir 
de fure entendre un morceau de muCque imita* 
tive , que vous l'ayez inféré ici. Il me tarde de* 
Voir les e&ts qu'il va produire. IJfons, lifons. 
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C HA PITRE VII. 

Le quatrième à3e vàut^'il ndeux que Us trois 

autres f 

. 

S G. à H B P & E V I Â R £« 

^=s ce v^oiKWBNT ^ BaCle , vousne le. cooiaUTezr 
» pas ( Alonro ) a» ? =s Pauvre Barthola ^ ne Vous» 
rappelez^vous pas que vous n*ave2 pa piarvenîr i 
le lui faire connaître dans la fcène onzième de 
Taâe précédent ? 11 eft bien plus étonnant que^ 
vous ) qui êtes fi fin obfervateur , n'ay«2 pas re« 
connu , en ce Bachdter , ce foldat entre deuiD 
vins, avec lequel vous avez dit tant de platt«' 
tudes un moment auparavant* 

m 

S C à N E I 1 1. 


s= ce Allons nous embulquer. A la fin , je la* 
)^ tiens 3>. = Oh 1 parbleu ^ oui, Doâeur , il e& 
bien quefiion ici de faire un vers alexandrin , & 
d'aller vous embufquer, comme un fot, pour 
voir & laifier entrer paifiblement votre rival ! 
Pendant. que vous irez chercher iRâJh'^yî^e , que 
de cho&s, auxquelles il n'y aurait plus de re^ 


nkhies , peuyeni fe paflèr chez vous ! •• • Il ^amt 
plus naturel de garder vous-même Rofîne Sç votre 
maifon ', & d'envoyer theirchler tnain-forte jïar vos 
domeftiques* Mais , direz - yous » ils font hors 
d'état d'y allei^ ; Tun aj)ris un narcotique ^ & Pautre 
un Jlernutatoire% Belle raifon pour les laiflèr re- 
pofer tranquilement dans leur. Ut ^i tandis que » 
faute de leur fecours , vous vous expofez, comme 
un nigaud^ à perdre une femme charmante , &» 
ce qui doit le plus vous afièâer , une dot con* 
fidérable ! Eveillez toute la maifon ^ morbleu !& 
.mettezioût le monde fur pied , dufliez^vous les 
traîner hors du lit par les oreilles; cela doit être 
dans votre caraâère* D'ailleurs > ce narcotique 8c 
et flemmatoire ^ pris depuis près de vingt-:quatre 
heures , doivent avoir produit leur effet. Mais 
non 5 vous vous fouciez de la vraifemblance ,* 
comme de CoUn^tampon; & vous aimez mieux 
vous abfenter » contre toute raifon y pour n'ap- 
porter aucun obftacle à la fuite de Tintrigue. A 
la bonne-^beure ; vous êtes un homme commode ^ 
ainG qu'il y en a beaucoup dans Paris. 

s C à M B I V. 
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Doâeur Bartholô, inftruit qu'on vous a dé«- 
xobé la clé de la jalqufîe , il fallait y mettre.- ua 

cadenas ^ 


[4Pl 
cadenas, ou ne point fortir« Et vous, Rofîne ; 
perfuadée que Figaro & Lindor n'agiflent que pour 
lé compte d'autrui, vous ne deviez pas vous 
expofer à un entretien noâurne. Si ces deux 
hommes éufTent été tels que vous aviez lieu de 
les croire , & que vous voyant feule & fans dé- 
fenfe , ils yous euflent enlevée , vous vous feriez 
repentie trop tard de votre intrépidité. 

S c i N B V. 

ss ce C'eft Rofine , que ta figure atroce aura 
yy mife en fuite 55. = Eh quoi! Monfieur le Comte , 
vous voulez que ce foit la figure atroce de Figaro 
qui ait mis Rofine en fuite , tandis qu^elIe doit 
être accoutumée à la voir ^ cette figure atroce , 
puifque ce Barbier efl celui de fon Tuteur , & 
cju'elle le voit chaque jour, ce Barbier atroce! 
IVIais vous» Monfieur l'Auteur, comment vou 
êtes vous permis cette exprellion d'^zrroç&, après 
vous en être tant moqué dans un de vos Me-. 
moires f Elle me paraît auffi déplacée , auffi ridi- 
cule ici , que dans Tendroit où vous 1 avez reprife 
avec tant d'efprit. 

— ce Nous voici enfin arrivés , malgré la* pluie, 
M la foudre & les éclairs ^u •"— Voilà donc , mon 
itère ^ à quoi aboutit ce grand orage que vous 

D 


[ Xo ] 
nqus avez annoncé à la fin de l\Q;e précédent ^ 
& q^i ^ gravé dajis U recujsU de la mufiqw 4^ 
Rarbur % r^* J ? Qu il y eût un orage ou non , 
ces Me0i^urs ne feraient pas moins arrivés à bon 
port • • • • Placer un orage dans une Comédi)^^ pour 
ayo^r le plaifir de faire dire aux Ââeurs : Nous 
fçmnHs tous, percée* Charmant tems ! N eft • ce 
pas un beau trait d'imgination ? O mon frère » 
mon frère ! vouliez- vous d*abord &ire un Opéra ^k» 
Mais je devine ; • • • Votre Compolîteur de mu* 
fique 5 flaté de partager le fuccès prodigieux de 
votre Pièce , non content des aîts qu*il avait 
fournis, & que le refus des Italiens réduifàit à 
i^n très-petit nombre , vous aura prié d y inférer 
un chef- d œuvre en orage » de fa façon : vous » 
mon &ère , qui êtes la bonté , la complai&nce 
même , vous lui aurez proinis de le cheviller ou 
vous pourriez ^ comme vou$ Iç pourriez, • • • • 
Vous êtes un galant homme ; vous lui avez tenu 
parole au rifqqe..». Tout eft dit^ n'en pai^lon^ 
plus. 

— - 9 Comment lui at^noncer ( à Kofîne) bruG* 
9? quement que le Notaire l'attend chez toi poui: 
>> nous unir? Elle trouvera mon projet bien har4«« 
»' Elle va me nommer audacieux )>• — Que vous 
4tes (impie » Monfieur le Comte 1 ah que vpu^ 
êtes fîmple pour un homme de Cour 1 Quoi! vQVf 


iroulet que la modefte RoCne » après vous avoiir 
^crit deux lettres bien tendres $ après avoir dit 
fout haut & en votre préfence » quV//e ionntrtk 
fou cœur &fa main à ^lui ^ui pourra V arracher 
Je cette horrible prifon ; après avoir fouffert que 
vous prifliest |a clé de la jaloufîe pour vous in-^ 
troduire décemment ^ pendant la nuit , dans fonp 
appartement ; vous youlez , dis-je^ qu'elle vouft 
somme audc^cieux , lorfqu^ vous lui propoferex 
de 1 epoufer ! Moi je trouve qu'elle fera fort heu« 
reufe > (i vous voulez bien avoir cette oomplai* 
&nce« 

S c i N B VI. 

. (Figaro allume toutes les bougies). — ^ «tLa 
9> voici , ma belle Rofine ^u -^ Figaro ^ mon 
confrère 9 tu es hpnnete ou veut le paraître, mais 
tu n'es, pas adroit. Il ne ferait pas décent que 
Mademoifeile Rofine fe trouvât feule avec deux 
hommçs& dans l'obfcurité ( quoiqu'elle s'y atteil* 
dit ) 9 fén conviens; mais n*as--tu pas dit de Bar* 
tholo , que ç'eft un homme qui guite & furète f 
J^e moindre ra^on de lumièi^e peut vous déceler^ 
vous faire manquer, votre coup; & tu allumes 
touus les bojfigies /•••• Mais tu prévois , fans dbute^ 
^e mon frère l'Auceiir empêchera, pour cette 
Ibis , Barfholi^de guéter & fureter ^ & qu'il aura 


\ 
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pris foin de Téloigner , afin de ne le faire revenir 
qu'au mamenc même qù on aura befoin de lui 
pour le dénouement* En ce cas ^ tu es plus pré- 
voyant que tu n'aurais dû l'être. 

— ce Connais - tu cette lettre ? — Que votre 
01 Tuteur vous a remife ? — Oui , je lui en ai 
«» Tobligation. — Dieu ! que je fuis heureux 1 II 
n la tient de moi. Dans mon embarras , hier » 
^ je m'en fuis fervi , pour arracher fa confiance , 
*> & je nVi pu trouver l'inftant de vous en infor* 
3> mer »• — Ah ! je vous y prends , Monfïeur 
Almaviva , je vous y prends. Vous n*ave2 pu ^ 
dites^vous » trouver Tinfiant d'informer Rofine du 
fort de fa lettre y & moi , je me fouviens très** 
bien que vous avez commencé deux fois à lui en 
parler ^ & quJil n'a .tenu qu'à vous de l'inftruire. 
Aôe III > fcène XII : — « Et quant à la lettre , 
99 le me fuis trouvé tantôt dans un tel embarras 
» pour refter ici . . • • Défolé de voir mon dé- 
»3 guifement inutile., . .••. — ( Bartkolo pajfani 
entr^ deux ) Votre déguifement inutile s». — Non . 
«n effet , Bartholo vous à furpris » & ne vous 
a pas doriné le tems d'achever. Peut-être Êillait-î][ 
commencer par-là. Voyons pKis haut. Aôe III » 
fcène IX : — <« Et quant à la lettre que j'ai réçuo 
» de vous ce matin « je me fuis vu forcé ••.3>» 
.^Jçi y Bartholo & Figaro entrent en difputaot j 


[n] 

cela eft vrai s mais comme ils ne prennent pas 
garde à vous , que ce qulls difent entr'eux n'a 
aucun rapport à vous » & que vous Tentez qu'il 
eft de la plus grande conféquence d'inftruire Rofine 
fur cet événement ^ vous aviez vingt fois plus de 
tems qu'il ne vous en fallait pour achever votre 
phrafè. D^ailleurs , vous êtes cenfé Tavoir ache- 
vée y cette phrafe> parce que, l'arrivée deBac- 
tholo ne vous regardant point , vous devez lîé^ 
cefTairement avoir continué de dire , à Rdfîne , 
tout bas 9 (i vous voulez y que vous vous êtes vu 
forcé de facri|ier fa lettre à Bartholo , pour arra- 
cher (a confiance. Mais que ferait devenu alors 
l'incident qu'a produit ce défaut à'infomàtion f 
U n'aurait pas eu lieu; & s'ir n'eût pas eu Heu« 
que ferait devenue toute l'intrigue du quatrième 
aâe ? C'eft ce qu'il fallait prévoir. Toiic le .qua- * 
trième aâe porte à faux ; cela eft clair rcar RoHne 
n'eût ppint dit , pour fe venger, qije vou3 avioz 
dérobé h clé de^a jaloufie , pour vous introduire > 
au milieu de la nuit , dans la malfon ; car Bar* 
tholo ne fût point forti pour allervs'embufquer 
devant la porte , & chercher enfuite fnain^forte ; 
car vous n'auriez pu pénétrer jufques dans l'ap- 
partement 9t puifque Bartholo y eût attendu tran- 
quilemeut le Notaire } car > &c, y &c« ,- &c. 'Oa 

D iij 
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peut continuer ces: &€. & ces car jufqu'au mot 
Fin du quatrième & dernier aâe« 

— ce Monfeigneur, le retour eft fermé, lecbene 
w eft enlevée ». -^ Oui , mais foyez tranquiles , 
vous pouvez &ire tout ce qu'il vous plaira. Les 
deux doméftiques ont pris v^n Jkrmiiatoire & uia 
narcotique éternels , te le Doâeor eft allé cher* 
cher main-fort€ ^ pour vous donner tout le tem^s 
néceffaîre de vous expliquer, pdilr, &€♦, &c» , 
car il faut 6nir une fois, 

S C £ K B V r ïé 

€c ( BaJSle pefànt la iêurfe)à -^ ^aîs c*«ft qu6 
/h tnoi 9 quand fai donné- ma paiPole une foiij^ il 

^ me faut des motifs d'un grand poids r^. 

•w» Dans combien A^ Pièces ce quolibet arleqûi-^ 
nijuè nVt-il pas été dit, n*ôn frèi-e ? Et cependant 
^QUS nous donneî c^là pour du tout neuf! 

s C B M B V I I t 6- éeriùèrc. 

S * 

• •— tt Ah ! Dom Bàfilè i eh ! cbmment Ites- 
» vous ici > — * Mais plutôt vous , Dàdeur , 
^ comment n'y êtes voiw pas » ? — Cette réponft 
^ Bafile eft jufte , mon fk^re j elle renferme , en 


peu de mots » une critique fine de la conduire 
invraîfemblable du l!)odêuir dans cette circ6f>r« 
tance. 

— a Cette inutile réfiftancé au plus hbi^oràblé 
^ mariage , indique a(Fez fa frayeur fur la otati- 
ii vaife adminiftra-tion des biens de fa pp^iile , 
99 dont il faudra qu'il rende compte. -^ Ah ! qu'il 
39 confente à tout^ & je ne lui demande rien >9« 
— Vous employez là -, pour obtenît le confen-r 
tement du Tuteur ^ un moyen bien rebatu^ mon 
frère ! Il n'eft pas douteux qu^eri cbnfi^qjuence dt 
cet abandon » le Doâeuf ne cOnfente au mariage 
du Comte avec Rofîne , comme oh Ta vu ]u(qu*id 
dans différentes Pièces de iTh^rei & en efftt > 
cela ne foufifre plus aucune dîËcuUé. Cependant 
fi le Doâeur était auffi amoureux , (}ue vous noui 
iWez dépeint , il lui reliait encore une reflburcé 
qui fe préfente tout naturellement à Tefprijt ^ & 
qui eût du moins fervi à éloigiiêr ce mariage , fi 
elle ne feût pas annùlléé On ne s'empare pas 
impunément de^ clés d'une iMifon , on ne nsonté 
pas impunément fur une échelle pour s'întrodiiiîrê 
à minuit» dans cette même maifon , & enlever 
une pupille de chez fon Toteun Tout cela , mon 
frère , ne fe fait impunément dans aucun pay3 
policé. Eft-ce pour faire votre cour aux Grands 
que vous leur accordez de pareils avantages ^ donc 

Div 
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peut condnKr c« &.. & CB «/• iufqu-au 
fin du quattième & dernier lâe. 

_ .. Moiifeigneor,leretoureafem<. 1 ec 
„ eft enlevée ...-Oui. «»Ufoy.î tranq 
»ûus nouvel &lre tout ce qu'il vous plai 
deux doméftlques ont pris mjkr^'" 
„„»,;,« ftemeis, fcle DoSeor eft - 
à.i,mw,firtt, jour vous donn» lor 
otoahe de vous eipliquel, pour, ^ 
cir 11 faut 6nir une fois. 

S o » » « V I I. 


« ( BdfiU fifM U. tt-tfi) 

A noi, quandfaldoiin*>n»p»t^ 
» me ftut des morifs d'un "•'■■ 
<_ Dans combien de Fiice 
m^«n'a-t-ilpasi!rfdit,nlo 
vot» nous donne! cela poui 

S C B s H VI 

. „ Ah ! Dom Baille 

„ vous ici! — Mais pi 
» comment n'y «tes vous 
^ Baiîle eft jufte , mon i 




VIII. 

îfieur TAuteur» 

it j'ai befoîn pour 

reurs , daignez me 

de vous donner quel- 

s que vous n'écriviez 

ue vous en faites d'aflea; 

is y fonger , que fera 'ce 

iécidé à ne parler que le 

.1 de vous faire connaître 

: fingulier que vous avez 

3 vient. en idée d? ranger 

le , tous les grands vers qui 

loi dans le Barbier de Sévilie* 

peine de les compter. 

1 air fait plaîfîr à rcfpîrer ! 
;e à plaifîr de l'importance à tout ! 
f (ur vous la porte de la rue. 
ifFreux !... J'étouffe de fureur. 

V e mal..« — Je m'affaiblis , je meurs. 

« 

:ne le Ciel protège Tinnocence ! 

le qui a porté la lettre au Comte. 

ferai chez vous de très-bonne heure* 
ie indignité !.... il en fera punî. 
ous ea;buf^uerf A la fin je la tiens* 


Je vous \ fais grâce ^ mon frère 5 des vers de 
fepCy de huit & de dix fillabes répandus dans 
votre profe ; & vous voyez que n'en voilà pas 
mal de ceux qu'on nomme alexandrins. Ainfi » 
dans un tems où Ton croit que les bons Poètes 
font extrêmement rares , j'ai le bonheur d'en dé- 
couvrir un, qui ne fe dbùtaic pas Ivi-méme dô 
(es heureufes difpofîcions. 

Attendez donc y je crois que je me trompe ^ 
vous ne méritez que des reproches pour tëtte profe 
véreufe. Une de mes pratiques me preflê de vous 
en afiùrer (elle venait fe faire rajeunir ai) trai)*- 
diant de mon rafoir ; & comme c'eft ûh Savait > 
3 m'a fallu beaucoup difputer aveè lui , avaht de 
nous entendre )• Il m'a remis uti papier ^ qu'il itoë 
recommande de vous faire parvenir : j£ vais voUs 
épargner la peine de débrouiller (bn griffbhagéÀ 
"^oici cequ'il contient* tt Vatigefas ^ dans une d'e 
3> fes remarques fur la langue françaife , en fait 
f» une importante, dont devrait bien profiter TAu*- 
3> teur du Barbier de Séville. -^ Une période en 
93 profe , dit- il , qui commence ou qui finit ainfi» 
» fai Je peut affurer /tant perfevérance ^ eft vi- 
)' cieufe. Il faut, continue -t- il, éviter les vers 
oy dans la profe...» fur-tout les vers alexandrins»*..* 
99 comme eft celui dont j'ai donné un exemple ^ 
» parce que leur mefùre fent plus le vers 1 que 


>> celle des vers communs j & que marchant ^ 
» s*il faut ainfi dire » avec plus de pompe & de 
3> train que les autres , ils fe font plus remar- 
9> quer* Mais il les faut principalement éviter » 
9» quand ils commencent ou achèvent la période» 
93 & qu'ils font un fens complet. Que s'il y a 
99 deux vers de fuite» dont le fens foit parfait en 
9> chaque vers, c'eft bien encore pis...«« Il y 
99 en a qui tiennent que ce n'éft point un vice 
9> quun vers dans la profe, encore qu'il (aflè un 
99 Cens complet , pourvu qu'il ne foit point com* 
*> pofé de mots fpécieux & magnifîiques » & qui 
» (entent la poéfie ; mais je ne fuis pas de leur 
93 avis 9 quoique je leur acccN'de qu'un vers conâ^ 
99 pofé de paroles fimples Se comokuiics ^ eft beau- 
» coup moins vicieux 9>. ^^-^ ThoAias Corneille p 
s> dans fes notes » va plus loin encore^ Selon lui^ 
9J — non - feulement il faut éviter les vers dans la 
99 profej maiis on devrait prendre garde à de 
9> commencer & à ne finir jamais une période ^ar 
9» une moitié de vers» — Bocace » dit encore Vau- 
99 gelait 9 a cotxmiencé fon Décamiron par un verS; 

Humana cofa i haver compajjione ; * 

<• & comme il fefàit de Biaiivais viers> & que 
n celui-là était alfez bon , on difait de lui qu'il 


f> ne fefait jamais bien des vers^ que lorfqu^Ll 
a» n'avait pas deflèin d^en faire »>• — 

Dieu de Mahomet ! que ces Savans ^expriment 
avec fécherefTe ! En Voyant leur ftile férieux 8c 
ferré , & fouvent fort ennuieux , il me femble 
cotitempler la gravité de leur phifionoroie. LaiileK 
leur faire ^ mon frère ^ tous leurs pefans raifon- 
nemens» & n'en foyez pas moins toéte fans le 
favoir. Ne vaut-il pas mieux inférer des vers dans 
fa profe j que de mettre , fans jr fonger , de la 
profe dans les vers ? 

Malgré les fautes que j'ai relevées^ avec^tout 
le refpeâ poffible , vous n'en êtes pas moins un 
iiomme charmant , rempli d'efprit ^ fait pour être 
les délices de la Société » & pour amufer votre 
Nation , ce qui n'eft pas un petit mérite • • « • • Je 
vous prodigue ces louanges (încères , afin de re- 
connaître la bonté que vous avez eue de produire 
dans le mofide mon confrère Je Barbier de Séville. 
£h ! qui fait fi quelque jour vous ne voudrez pas 
âuffi devenir le protedeur du Barbier de Bagdad. 
Du moins vous feriez sûr de ne point trouver 
en moi un Flateur ^ avantage inconnu aux riches 
& aux Grands , & fûr-tout aux Gens de Lettres 
<iui ont le bonheur ou le malheur de jouir d'un« 
fortune confidérable* 


En attendant que vous étendiez fur mbi » pauvre 
hère j cette bienfaifance qui vous caraâérife » je 
vais courageufèment xn*enfoncer dans la leâure 
de la féconde brochure bleue ^ mais très-volumi- 
oeufe » qui compofe l'autre partie de ma trou- 
vaille. 


CHAPITRE IX. 

Nouvelles incurfions de critiques & de raifons. 

V^c/E vois- je? il s^agit encore de mon cher 
confrère Figaro , auquel fon illuftre proceâeur 
fait jouer un rôle beaucoup plus important , car 
il n'eft plus un miférable Barbier. Maintenant il 
eft dans un beau château ^ chéri, cajolé & craint 
du maître 9 & idolâtré d'une jolie foiibrette, qu'il 
eft même à la veille d'époùfer. Un million de 
remercîmens à Monfieur l'Auteur , pour tous les 

biens qu'il prodigue à mon digne confrère. 

Mais de quel chagrin fecret eft-il confumé^ cet 
aimable homme de Lettres y qui , dans fon^ inté« 
reflante gaité» voulait tout I l'heure qu'on balo- 
tât y Jur une raquette » fon efprit , comme un léger 
volant f Je trouve fon ton bien rembruni ; il ne 
s'exprime a<%ueUement qu'avec un férieux & une 


gravité bieii extisiàrcUaatfies eQ lui» qm promet* 
tait d^être toujoars amufabk. It n^e fèinbic le voir» 
en long manteau de deuil » fe plaindre dolem<* 
ment de n^avoîr pas eu tous les rieurs de fon 
côté » ou d^en avoir eu d'une efpèce di£Férente de 
ceux qu'il efpérait trouver. Je vais me conformer 
à fa triftefle poignante , & ne parler que la larme 
âr^^ l'oeil & d'un ton tout-à-fait piteux» 

Il faut recourir au refpeâ , qui a quelque chofe 
de trifte & de lugubre ; je ne me fervirai plus 
même de i'expreffion fami)iiè|F($ fi^ amicale de Frire » 
elle eft trop gaie ; j'emploierai celle de Monjîcur, 
plus refpeâueufe » & partant plus analogue à la 
douleur dont il convient d'être faifi 5 pour difcuter 
la nouvelle Préface » & approcher de fon genre 
larmoyant. 

Mais 9 Monfieur l'Auteur de la Foie Journée 
n^entendaat plus ra^lterie, me fera -t-* il permis, 
comme ci- devant , d^examiner fes fautes Bstéraires^ 
en cas qu il lui en fcMt encore échappé quelques- 
unes i Ceft ce qu'il me paraît à prppos d'appro^ 

fondir Prenons garde , il n'y faij: pas bon. 

Voyez avec quelle humeur , quelle colère il parle 
de &s critiques; il commence par les foudroyer 
des mimes carreaux que lançait M^Hère. ( Il eft 
fi doux de s'afiimiler avec un grand homme ! > 
«^ « Les afficheurs & balayeurs d« (bp teips..*. 




H3l 
oe manquèrent pas d'i^pprcndre au Public qnç 
tout ce qu'il y avait de bon dauf Us Pièces était 
horrible. Il eft aufll prpuyé -aas des envieux 
» très-importans , oude^îrnportaps très-cnyieu?c, 
( on reconnaît l'habile retourneur de phrafe } )> j[^ 
3a déchaînèrent contre lui. « . • )3» 

L'Ignorance & TErreur à fcs naiflantes Picces , 
En habits de Marquis , en robes de Comteffes , 
Venaient pour diffamer Ion chefnd'œuvre nouveau. 
Et (êcouaient la tête à Tendroit le plus beau» 
Le Coounandeur voulait la fcène plus exaôe ; 
Le Vicomte » indigné , fortait au (ècond aâe : 
L*un , défenfeur zélé des dévots mis en jeu , 
Pour prix de (es bons mots , le condamnait au feu ; 
L'autre ^ fougueux Marquis , lui déclarant la guerre , 
Voulait venger k Cour inunplée au Parterre* 

Il n eft pas difficile de fentîr l'application de 
tout cela. Voici qui fera encore plus clair : — ce La 
31 vermine éphémère démange un inflant& périt..., 
i> Ces Ecumeurs littéraires ^ qui vendent leurs 
» bulletins ou leurs affiches à tant de liards le 
M paragraphe».. — 

Jugez.par cet échantillotiy des politeflês que 
j*ai à craindre de MonCeur TAuteur courroucé, 
fi j'ofe appercevoir des taches dans fa nouvelle 
prqduâion».... Attendez , voici qui me donne un 
peu courage : -— « Je ne fuis point...» l'ennemi de 
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M mes ennemis. En djfant bien du mal de moi il^ 
^ n*en ont point fait à ma Pièce ; & s'ils fen- 
»3 taient feulement autant de plailîr à la déchirer^ 
9> que j'eus de plaifir à la faire ^ il n y auraïc 
3> perfonne d'affligé îj, — Oh ! je puis , avec dou- 
ceur , avoir l'honneur , Monfîeur^ de dire mon 
fentiment , & vous ne m'en voudrez pas plus de 
mal , puifque vous n'étés pas même Vennemi' de 
vos ennemis. 

Loin de vouloir empêcher une jufte cenfure » 
je vois que vous la tolérez fort honnêtement , du 
moins lî je dois ajouter foi aux phrafes fuivantes , 
dans, lefquelles vous avez mêlé Tapiinthe avec le 
miel : — ce Au-lieu de ces inquifitions puériles Se 
93 fatigantes, & qui feules donnent de Timpor- 
93 tance à ce qui n'eu aurait jamais, fî, comme 
» en Angleterre , on était aOez fage ici pour traiter 
» les fotifes avec ce mépris qui les tue ; loin de 
» (ortir du vil fumier qui les enfante, elles y 
» pouriraient en germant, & ne fe propageraient 
9> point. Ce qui multiplie les libelles , eft la fai- 
33 blefle de les craindre : ce qui fait vendre les 
93 fotifes, eft la fotife de les défendre ^n — 

Ainfi y de quelque manière que vous envifagiez 
mon travail , vous permettez donc , Monfieur ^ 
que je m'y Ijvre , & que..*.. Mais la dernière page 
do votre Préface m'apprend que vous avez vous- 
même 
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même relevé les défauts de* votre Drame , & qu^il 
tie me refte plus rien à dire. — ce Puifque j'ai 
" promis la critique de ma Pièce , il faut enfin' 
9> que je la donne '>• -^ Cela ferait audî rare 
qu'édifiant » de voir un habitant du ParnafTe con- 
venir modeftement de fes erreurs ; un pareil phén 
nomène n'eft point arrivé depuis un Poète célèbre, 
nommé » je crois , Pierre Corneille ^ & il neft 
pas sûr qu'il renaiffe , ce phénomène , au bouc 

d*un nècle'& demi J'avais raifon de refter 

dans le doute y malgré les magnifiques pro- 
àiefles qui cherchaient à me féduire ; car toute 
la critique tant annoncée ', tant prônée^ aboutit 
â une ironie , où Ton convient que l'on n a point 
^eint les mœurs de la génération préfente , mais 
celles de nos grands pères & de nos petits enfans. 
J'en conclus que l'Auteur s'en rapporte , du foin 
de le critiquer , à]touc Ariftarque fage & honnête, 
qui voudra bien en prendre la peine. S'il avait 
craint la cenfure d'autrui^ il ne Te la ferait point 
épargnée à lui - même , où il aurait corrigé les 
fautes qui ont pu lui échapper ; ce qu'il y avait 
eticore de plus difficile. 
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CHAPITRE X. 

Vhïflorique ou la politique de la préface lamentable 

du Mariage j>£ Fxgaro. 

jVvANT de m'enfoncer dans Timmenfe ledure 
que fai fous les yeux , & dans les vaftes difcuf- 
fions qu'elle fera naître , il eft néceflaire que je 
çi'arrête un inftant aux faits rapportés dans la 
longue Préface , & qui en font comme la partie 
politique. — «Feu M. le Prince de Conti, de 
n patriotique mémoire ( car en frappant Taîr de 
99 fon nom, Vonfent vibrer le vieux mot patrie)^ 
»9 feu M, le Prince de Contî , donc , me porta 
a> le défi public de mettre au Théâtre ma Pré- 
a» face du Barbier de Séville(la lettre modérée) 
99 plus gaie , difait-il , que la Pièce , & d'y mon- 
99 trer la famille de Figaro , que l'indiquais dans 
99 ,cet'te Préface. — Jvlonfeigneur, lui répondis- 
9> je, fi je mettais une féconde fois ce caraftèro 
^> fur là fcène , comme je le montrerais plus âgé, 
99 qu'il en faurait quelque peu davantage , ce fe^ 
99 rait bien un autre bruit , & qui fait s'il verrait 
i> le jour ! Cependant, par refpeâ: , j'acceptai le 
99 défi 5 jecompofai cette Foie journée , qui caufe 
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^ attjotird'fatir la rumeur. Il daigna la Àrolr 1# 
>j premier. Cétait un homme d'un grand carac* 
9> tère » un Prince aogufte , un efprit noble &; 
îJ fier : le dirai- je ? il en fut content ». — Quoique 
ces louanges foient très-jufies , ne femble t-il pas 
qu'elles font prodiguées, à caufe que fon.AIteflè 
fut contente de la Pièce? 

-'^ ce La Foie journée refta cinq ans au porter 
s> feuille ( bien malgré l'Auteur , fans doute ) ; 
j> les Comédiens ont fu que je l'avais , ils me 
«• 1 ont enfin arrachée î>. — Ceci eft un moyen 
ufé depuis long- tems. Dans combien de Préfaces 
lit-on î Des amis trop officieux me forcent de mettra 
ut Ouvrage au jour i Ou bien : Ce manufcrit a 
ai dérobé à V Auteur y & c*ejl à fon infu qu^on 
VimprimCy &c., &c. 

— ce Sur réloge outré qu'en firent les Comédiens, 
a» toutes les Sodétés ( c^efi-à^dire le beau Monde 
de Paris ) jj voulurent le connaître , & dès-lors il 
9> fallut me faire des querelles de toute efpèce, ou 
19 céder aux inftances univerfelles. Dès^Iors auilî 
» les grands ennemis de l'Auteur ne manquèrent 
9> pas de répandre à la Cour qu'il bleifait dans cet 
V* Ouvrage, dVilleurs un tiffu de bétifesy la Re^ 
s^Iigion, le Gouvernement, tous les états de la 
»> Société , les bonnes mceurs , & qu'enfin la vertu 
>» y était opprimée » & le vice triomphant , comme 
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M dèraiJon\ ajoutaît-on »i*— Les graves MeJfiturM 
que TAuteur a en vue ici n'auraient pas dit qu ui\i; 
Ouvrage qui n'était quVn tiffu de bétijes ^ atta- 
quait ce qu'il y a de plus refpeâable. Ils n'auraient 
pas dit non- plus que le vice triomphait , comme 
de raifoji. 

— ce Un Monfîeur de beaucoup d efprit , mais 
» qui l'économife un peu trop {comme celui 
qui ne s^avifait de rien), ?> me difait nUU foir 
>> au Speâacle. — Expliquez-moi donc , je vous 
33 prie , pourquoi > dans votre Pièce ^ on trouve 
9» autant de phrafes négligées qui ne font pas de 
99 votre ftile ? a? — L'Auteur n'avait pas befoin de 
chercher à prouver que les perfonnages d'un Drame 
doivent s'expri^ler fclon leur état & les paflîons 
qui les agitent. 

, Il paraît toujours dominé de l'envie de fe com^» 
parer à Molière. — « Un Cburtifan , dit-il , outré 
» du fuccès de V Ecole des Femmes , criait xles 
9> balcons au Public, ris donc^ Public y ris dond.^m- 

33 Le premier jour de la Foie journée , on s'échauC 
u fait dans le foyer (même d'honnêtes Plébeyens ) 
» fur ce qu'ils nommaient fpirituellement » mon 
9> audace; Un petit vieillard fec & brufque ; im- 
y> patienté de tous ces cris , frappe le plancher 
w de fa canne , & dit en s'en allant : — Nos Fran^ 
s> fais /ont comme les enfans qui braillent quand 
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^ on les éierne. — ^ Il avait du fens ce vieillard 
» Peut-être on pouvait mieux parler : mais pour 
» mieux penfer , j en défie «* — Oui , fans doute , 
il pouvait mieux parler* Le vieillard^ qui cria à 
Molière, du milieu du Parterre : Courage ^ Mo-- 
hère ! voilà la vraie Comédie^ ■— sVxprimait avec 
beaucoup plus de noblefTe & de connaiiTance. 

ss! ce Un autre reproche aflez fort*, mais dont 
' ^> je n'ai pu me laver, eft d'avoir afligné pour 
»* retraite , à La Comtefle , un certain Couvent 
M àiUrfulines* =r Urfulines ! a dit un Seigneur 
» joignant les mdXtïsavec éclat. := Urfulines ! a dit 
» uneDameen ferea^'^rfantderurpriferurunjeune 
» Anglais de fa logp Jrjulines ! 2i\i ! Milord, (i vous 
» entendiez le Français 1 .••..=; Je fefis , je fens 
a> beaucoup ,. Madame, dit le jeune homme en 
93 rougiffant. =; C'efl: qu'on n'a jamais mis au 
a> Théâtre aucune femme aux Urfulines ! Ahhê ^ 
3> parlez-nous donc ! L*Abbé ( toujours appuyée 
33 fur l'Anglais), comment trouvez- vous Urfu^ 
» Unes ? =FoFt indécent > répond TAbbé , fans 
3> ceffer de lorgner Suzanne, = Et tout le monde 
a» a répété , Urfulines ejl fort indécent. Pauvre 
33 Auteur ! on te croit jugé^^quand chacun fonge à 
v> fon affaire. . • • • • 

îîDans le plus fort de la rumeur^ moi bon-* 
99 homme! j'avais été jufqu à prier une des Aârices^^ 
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•» qui font- le charme de ma Pièce , de demander 
9) aux mécontens , à quel autre Couvent de filles 
n ils eftimaient qu'il fût décent ç{\xq l'on fît entrer 
3> la ComtefTe ? A moi , cela m'était égal ; je l'au- 
^ rais mife où l'on aurait voulu ^y. = Il fallait 
dire , je lui aurais fait propofer d entrer ; car ce 
n'eft qu'une proportion que fait la ComteiTe. Il 
n'eft pas étonnant que le mot Urfulines ait d'abord 
fait rire au Théâtre ; c'eft la première fois qu'on 
s'eft avifé de l'y faire prononcer , du moins en 
'France : celui HiAugufUnes , de Vijitandines , de 
Clairettes ^^ aurait eu le même fort. Quel art ne 
faudrait-il pas qu^un Poète dramatique employât^ 
pour ne point eifarouchef les Spectateurs au mot 
de Cordelier ^ de Capucin y de Carme! &C.9&C* 

"» ce Je cite nos importans , qui bleffës 5 on ne 
» fait pourquoi , des critiques femées dans l'Ou*- 
» vrage , fe chargent d'en dire du mal , fans céder 
»3 de venir aux noces 5>, — Cette dernière expreC» 
fion, venir aux noces y eft auflî obfcure qtie peu 
élégante. Il était facile de mieux dire , que les 
importans n'ont pas ceffé d'aflîfter aux repréfen- 
tations du Mariage de Figaro , malgré tout le 
mal qu'ils en publient, 

~ ce C'eft un plaifir aflfez piquant de les voir 
M d'en bas au Speftacle, dans le très-plaifant em- 
9» barras de n'ofer niontrer ni fatisfaâion ni colère; 
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aô s'avahçant fur le bord des loges y prêts à fç 
» moquer de l'Auteur , & fe retirant auffi 7 1^% 
9i pour celer un peu de grimace ; emportés par 
9» un mot de la fcène » & foudainement rembrunis 
'M par le pinceau du Moralifte ; au plus léger trait 
»> de gaîcé y jouer trifiement les étonnés , prendre 
»^\xtï air gauche en fefant les pudiques, & regar- 
»9 dant les femmes dans les yeux 9 comme pour 
»leur reprocher.de foutenir un tel (candale ; puis 
99 aux grands applaudifllemens y lancer fur le Pu- 
ai blic un regard méprifant , dont il eft écrafé ^>. 
^— On fent combien ce tableau eft outré, & Ton 
ne peut s'empêcher de fe demander pourquoi 
TAuteur fe déchaîne (i fouvent contre la plupart 
des gens titrés ? Ceft une queftion que nous exa« 
minerons dans le chapitre fuivant. 

Terminons celui-ci par les phrafes emportées 
concernant Tépigramme lancée du ceintre de I3 
falle y pendant une repréfentation du Mariage fie 

Figaro^ — ce Ils favent que je tes connais ^ 

» ces Libelliftes honteux ,qui n'ont trouvé d'autre 
9> moyen de fatisfaire leur rage , l'afTadinat étant 
î»trop dangereux. Si j*avais eu deffeirt de les 
>9 nommer, c'aurait été au Miniftère public 5 leur 
*> fupplice eft de Tavoir craint, il fuffit à moa 
» reflTemiment. Mais on n imaginera jamais }u(^ 
» qu'où ils ont ofé élever les foupçons du Public 

£ LV 


f» fur une auflî lâche épigramaie ! Semblables a 
«) ces vils Charlatans du Pont-Neuf , qui, pour 
» accréditer leurs drogues , farciifent d'ordres, de 
99 cordons le tableau qui leur fert d^enftigne y^ 
^— Voilà encore une expreflîon tout- à-fait impro- 
pre : c'eft eux-mêmes 5 non leur tableau , que les 
Charlatans farciffenc d'ordres , de cordons. ' . 

L'épîgramme tombée du ceîntre , comme une 
grêle meurtrière , était , en effet , très - violente ; 
qu'on en juge : 

Je vis hier , du fond d'une coulîfle , 

L'extravagante. Nouveauté , 

Qui triomphant de la Police , 
Profane des Franc^aîs le fpeâade éhonté* 
' pans ce Drame effronté , chaque Aâeur eO, un TÎÇCt 

Bartholo nous peint l'Avarice; 

Almavîva , le Suborneur ; 

Sa tendre moitié , l'Adultère ; . 

Et Double-main , un plat voleur} 

Marceline eft une Mégère ; 

Ba/ile , un Calomniateur; 
Fanchette l'innocente eft bien apprivoise ; 

Et la Suîon , plus que rufée , . ' 

A bien l'air de goûter du Page favori , 
Greluchon de Madame., & mignon du Marû 
Quel bon ton ! quelles mœqrs cette intrigue raflemble ! 
Pour refprit de l'Ouvrage , il èft chez Bride-Oiftn» 
Mais Figaro ! • • • Le drôle à fon Patron 

Si fcandaleufemçm reir^mblei 
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n eS f! frappant, qu'il fait peur* 
Et pour voir à la fin tous les vices enfemble , 
Le Parterre en chorus a demandé TAuteur* 
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CHAPITRE XI. 

a 

I 

A tout Seigneur y tout honneur. 


l'éPiGRAMME fcandaleufe qu'on vient de lire , 
donne forcement à entendre que le Mariage de 
Figaro eft une Pièce très- indécente; c^ftceque 
je me propofe d'approfondir , quand j'aurai exa<- 
miné pourquoi Ton Auteur lance mille farcafmes 
contre les Courtifans* 

Raflemblpns d'abord les différens traits avec 
lesquels il a tâché de les percer, & qui font épars ' 
dans fon énorme Préface. Nous Tavons vu autre- 
fois perfifler , accabler les Médecins ; le voici 
maintenant qui tonne fur les gens du grand monde* 
— «Mais qu'oferaitr on dire au Théâtre d'un 
93 Seigneur y fans les ofienfer tous , finon de lui 
9) reprocher fon trop de galanterie 1 N'eft-ce pas 
3» là le défaut le moins contefté par eux-mêmes ? 
»> J'en vois beaucoup d*ici > rougir modeftemenc 
»9 ( & c'eft un noble effort ) en convenant que j'ai 
99 raifon. . • . • • 

a> Entr'autres critiques de la Pièce ( les deux 
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•• Amis) y j'entendis dans une loge , auprès de celle 
93 que j'occupais » un jeune Important de la Cour, 
i> qui difaic gaiment à des Dames : — L'Auteur , 
» fans doute , eft un garçon Fripier y qui ne 
^ voit rien de plus élevé que des Commis des 
»> Fermes , & des Marchands d'étoffes ; & c'eft au 
»9 fond d'un magafin qu'il va chercher les nobles 
»s amis, qu'il traduit à la fcène françaife. — Hélas! 
9» Monfieur , lui dis je en m'avançant ^ il a fallu 
yy du moins lesprendre où il n'eft pas impûffible de 
9i les fuppofcr. Vous ririez bien plus de l'Auteur, 
s> s'il eût tiré deux vrais amis de Vœil de bauf^ 
» ou des carroj[fes. (Quelles expreflîons amphigou- 
riques ! ) M II faut un peu de vraifembiance , 
>» même dans les aâes vertueux. • . • • 

93 J'aurais de la peine à faire croire à l'inno* 
^> cence de ces impreffions ( l'amitié & l'amour) 
93 fi nous vivions dans un (iècle moins chàfte , dans 
» un de ces fiècles de calcul , où voulant tou€ 
» prématuré , comme les fruits de leurs ferres- 
9) chaudes y les Grands mariaient leurs enfans à 
» douze ans , & fefaient plier la Nature , la dé* 
n> cence & le goût aux plus fordides^convenanccs> 
33 en fe hâtant fur-^tout d'arracher de ces êtres non 
» formés , des enfans encore moins formables ^ 
» dont le bonheur n'occupait perfoniie , & qui 
33 n'étaient que le prétexte d'un certain trafic d'a«* 
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t» vantages » qui n'avait nul rapport i eux , mats 
99 uniquement à leur. nom. Heureufemenc nous 
>» en fommes bien loin n. tss On voit clairement 
que Monfieur l'Auteur critique ici le tems pré- 
sent » fous prétexte de ne parler que du pafle. Il 
fait y dans ce morceau , des obfervations juftes , 
& y relève des abus contre lefquels on s'eft fou- 
vent récrié. Mais eft-il abfolument fondé dans ce 
qu'il dit fur Tufage où l'on eft de marier très-jeunes 
les gens de qualité, fur-toqt ceux du premier rang) 
Devait* il ignorer qu'on ne fe difpenfe point 
d'attendre qq'ils foient nubiles , & que fî Ton faifit 
cet inftant , c'eft afin de devancer le ravage des 
paillons y & de tourner au profit de Thimen les 
premiers fentimens du coeur » fi doux , fi délicieux» 
qui peuvent, nous attacher pour la vie à l'objet 
d'une tendreflè légitime ! 

a 

; — €c Je dis qu'il n'y a point de Seigneur qui 
99 vale mieux que fa réputation , qu'il ne faurait 
» y en avoir , à moin? d'une exception bien rare. 
93 Un homme obfcur ou peu connu peut valoir 
99 mieux que fa réputation , qui n'eft que ropi^ 
9> nion d'autrui. Mais de même qu'un fot en place^ 
99 en paraît une fois plus fot , parce qu'il ne peut 
99 plus rien cacher; de même un grand Seigneur, 
99 l'homme élevé en dignités, que la fortune &c 
99 fa itaiflànce ont placé fur le grand'ihéâtre. 
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» & qui , en entrant dans le monde , eut toutes 
90 les préventions pour lui, vaut prefque toujours 
a» moins que fa réputation y s'il parvient à la rendre 
a> mauvaifé ■». — r Ce que vous ajoutez , d'après 
jun Ecrivain févère > fur Tutilité des rangs intermé- 
diaires dans une Monarchie, eft profondément 
penfé : il eft (acheux que ce Bon morceau foît 
affaibli par Taveu que vous faites que cet Ecri- 
vain fcvère n'eft autre que Monfieur TAuteur du 
Mariage de Figaro; certainement ce n'était pas 
le lieu de plaifanter 9 & de fe qualifier ^ pour 
rire , ai Ecrivain févère^ Vous avez encore plus- de 
tort de répéter le même lazzi ^ à propos de Tim* 
portante fonôion d'Avocat , & de vous envelop- 
per 5 un inftanty de la qualité de moralijle. Cette 
plaifanterie redoublée n'eft ni agréable , ni de bon 
goût , & vient très-mal-à-propos au milieu des 
chofes graves que vous avez deflein de traiter* 
Le rire forcé que vous aiFeâez en cet endroit , 
grimace furieufement avec le férieux de votre 
Préface. 

— ce Le caraftère du Courtifan eft de recevoir, 
» prendre & demander ». -— Telle eft yotre dé- 
finition févère du Courdfan ; & il faut avouer que 
vous donnez de celui-ci une étrange idée , fur* 
tout en l'approchant des réflexions que vous faites 
pour la défendre, — ^cç Reviendrai-je fur ce point^ 
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^ dites- VOUS ? Si c eft un mal y le remède (eraît* 
ao.pjce : il: faudrait pofer. méthodiquement ce que 
9> je n'ai fait qu'indiquer. • • • • Il faudrait montrer- 
«> KfjL homme de Cour^ en bon français,. eft moins 
^9 renoncé d*un état y que le réfuraé du caraâère 
a> adroit , liant , mais réfervé , preûànt la maia 
oy de tout le' monde en gliffam chemin à travers i 
M . menant finement fon intrigue avec l'air de tôu-- 
3» jours fervir ; né fe fefant point d'eînnemis ; mais 
9) donnant près d'un fbfié » dans Toccaiion , de 
9> Tépaule au meilleur ami , pour ailurer fa chute 
»» & le remplacer fur la crête ; laiflant à part tout 
99> préjugé qui pourrait ralentir fa marche; fou- 
A» riant à ce qui lui déplaît y & critiquant ce qu'il ^ 
a> approuve , félon les hommes qui r&outent:^ 
^ dans les liaifons utiles de fa femme ou de & 
a» maitreflè^ ne voyant que ce qu^U doit voir;: 
9» enfin 9 

Prenant tout , pour le faire court y 
en véritable homme de Cour* 

Ê 

I.A FoKTAra»# 

Je ne vois rien de nouveau dans cette définition . 
d'homme deCour, que le peu d'élégance & la bifar- 
rerie du fiile. Le trait qui la termine me parait trop 
outré & prefque malhonnête : il ne convient qu a 
un ambitieux fubalterne. Vous Tavcz fenti vous- 
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ifiSffle uh peu plus loin » ea traçant le caraâèra^ 
éa Courtifan par métier^ auquel vous ne Élites: 
vendre que fes maîtrefles à Ton maître. 

Quant à la dififérence que vous voulez établlr 
^ntre homme d^ Cour 8c homme de la Cour ^ elle- 
n'eft fondée 9 félon moi » qu'en cer que la pre-*^ 
mière dénomination défîgne un Courtifan^ ou. 
mépri&ble ou digne d eftime , & la féconde- fe 
'rapporte fpécialement à Thomme qui^ par les 
prérogatives de. fes titres ou de fanaiiTance, vir 
auprès du Souverain. 

Voyons maintenant , Monfîeur ^ quelle peut être 
la raifon qui vous engage à vous déchaîner avec 
tant de violence contre les Courtifans. Je ne puis- 
croire que ce foit tout*à*fait à caufè des vices que: 
vous avez découvert dans la plupart deiitr'eux»: 
parce que vous n'auriez pas tant généralifé vor 
portraits & vos réflexions fatiriques. Deux motifs? 
vous ont infpiré , à ce que je préfume. Premiè- 
rement , vous avez voulu trouver un grand nombre 
de modèles à la peinture de fantaifie que vous avez 
faite d'un Seigneur libertin & peu fcrupuleux ; 
comme c'eft d'après les perfonnages de vos Drames 
que vous louez ou blâmez , je ne doute pas que ' 
dans votre Préface de la mkre coupable vous ne 
critiquiez à outrance les mères de, famille & tout 
ce fexe à qui THomme doit les confolations les 
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plus doucei dans les pebes de la vîe. En (econd 
lieu 9 la délicatefiè de' goût qui caraâérife ordî-< 
nairement les perfonnes de la Cour , leur ayant 
fait recevoir peu favorablement quelques - unes 
des gaités littéraires que vous vous étçs permifes, 
cet obftacle au fufirage général a allumé votre 
bile» & vous avez cherché à pulvérifer vos an* 
tagoniftes* Je penfe , MonGeur» que , malgré votre 
colère » vous accordez à quelques gens de quar 
lité de refprit & un taâ afTez fin en matière de 
goût : je vous abandonne la vanité ridicule qui 
leur perfuade qu'on ne peut jamais les duper» 


C H AP I T RE XII. 


VamouT'^propre naqvit au Parnajfe^ 


M, 


;ais les gens de Lettres n'en ont41s pas letue 
bonne part de cet amour-propre tant exalté ? S'ils 
font moins crédules à legard des Charlatans , en 
lbnt*ils moins intimement convaincus de Texcel* 
lence de leurs produâions? Permettez-moi de vous; 
le dire » Moniieur , vous êtes un véritable homme 
de Lettres. Vous ne manquez pas 3 dans votre Pré* 
(acedottloureufe^d'amenergle plus adroitement qu'il 
vous eft poffible ^ le précis des Pièces que vous 
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avez mîfes au Théâtre » afin de faire entendre c^ua 
vous êtes un Auteur illuftre. Vous fuivez , en 
cela, la politique de certain Romancier très* vq« 
lumineux , qui a toujours grand foin de terniinet 
chacun dé fes Ouvrages , non-feulement de la lifte 
de fes nombreux écrits , niais encore de leur extrait 
& de ce qù^en ont dit les Journaliftes , bien entendu 
qu'il fupprime les rapports qui lui font trop dér 
fevorables. ». 

£n vingt endroits , vous épargnez aux autres la 
peine de vous louen Que reftet-il à dire au plus 
enthoufîafte de vos admirateurs > après les traits 
que voici? — ce Jamais Pièce auflî diflScile {le 
» Mariage de Figaro ) n'a été jouée avec autant 
» d'enfemble ; & fi TAuteur » conune on le dit^ 
» eft refté au^dejfous de lui-même^ . • . ^^ ^ Il naît 
^ dans ma Pièce un jeu plaifant d'intrigue. • • • « 
9> Si je n'ai verfé fur nos fottifes qu'un peu d» 
9> critique badine , ce n'eft pas que je ne fâche 
» en former de plus févêres (cet ad jedif yeV^re 
eft bien fouvent répété )>'•••«• ^ Mais je garde 
i> une foule d'idées qui me preflem> pour un des 

» fujets les plus moraux du Théâtre J'élè- 

>3 verai mon tangage à la hauteur de mes fitua- 
» tions [des fièuations hautes /)••••. £t je ton« 

» nerai fortement fur lès vices. ....... A des 

» moralités d'enfemble& de détail répandues dans 

V » les 


/ 
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»> les âots d*une inaltérable gaité ; â un dialoguo 
9> aflez vif, dont la facilué nous cache le travail^ 
to fi rAuteur a joint une intrigue aifémtnt fiUe , 
M où l'art fe dérobe Jous tan , qui fe noue 6l 
^ fe dénoue (ans cefle , à travers une foule de 
^ fituations comiques j de tableaux piquarts & 
» variés <jui foutiennbnt^ya/x^ la fatiguer ^ lat-. 
^ tentioti du Public pendant les trois heures & 
M demie que dure le même fpeâacle ; ( EJJaii que 
» nul homme de Lettresirt^avah encore o/é tenter /).,. 
>9 Le iaiffêr jouer tant qu^il fera plaifir^ eft la feule 
*> vengeance que je me fois permife. Je h'écris 
*> point ceci pour les Leâeurs aéluels ; le récit 
9) âuh mal trop connu touche peu ; mais dans 
» qiïatri-vingts ans il portera fon fruit »>. — ^Mais 
(avoir 6 àzni quatre-vingts a/w votre Pièce fera 
rejouéei Mais ce n^eft pas par le feul travail de 
votre Mufe que vous avea: foutenu V attention du 
Public pendant trois heures & demie : vous n'avez 
eu cet avantage > que parce que vous vous êtes 
étay é de beaucoup de fpedacle ^ de mu(îqUe , de 
danfes$ & vous ne difconviendrez pas que le jeu 
des Aôeurs vous a été auiE d'un grand fecours. 

Voilà un échantillon des élans de Tamour- 
pr'opre. S'il eft hécelTaire de louer les grands 
hommes qui ne font plus , ne prenons pour objets 
de nos éloges que les îUuftres perfonnages de$ 
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fiècles reculçs , car pour ceux de nos jours » itsf 
fe louent aflez eux-mêmes de leur vivant. 

Je ne terminerai ce grave chapitre qu'après 
avoir repréfenté très - humblement à Monfieur 
l'Auteur , qu'en laifTant jouer fa Pièce tanc quelle 
fera plaifir ^ il fe venge de fes critiques d'une 
manière qui fatisfait amplement fa vanité. On 
pourrait croire auffi que cette même vanité ^ouve 
fon compte dans la déclaration qu'il a faite d'ap- 
pliquer tout le produit de fa Pièce au foulage* 
meht des pauvres femmes en couche ; car en 
faveur de cette bonne-oeuvre , on doit porter les 
repréfentations aufli loin qu'elles pourront aller; 
en forte que la bienfaifance de Monfieur l'Auteur 
donnera un nouveau relief à fon efprit. Il faut 
avouer que voilà un firatagéme d'un genre tout- 
â-fait neuf en Littérature* S'il eft permi$.de re* 
courir à la rufe entre Guerriers, pourquoi les 
Ecrivains & les Poètes ne jouiraient* ils pas du 
même avantage? D'ailleurs^ foyons*en bien sûrs> 
dans tous les états » dans toutes les profefGons^ 
où l'on veut faire fortune » ou fe couvrir de 
gloire 9 il eft toujours néceflàire d'employer un 
peu d'aftuce» 
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CHAPITRE Xiri. 

Devons-nous ou m devons- nous pas rougir f 

\ 

JLifi même fentiiîient qui porte Monfieur l'Au- 
teur à s'extâfier devant les beautés qu'il apper- 
çoîl dans fa dernière œuvre dramatique , Ta er* 
cité à fepouffer de toutes ks forces raccufation 
qu'on lui a intentée de s'être déleâé à peindre 
trop fidèlement des moeurs corrompues , & àflater 
plutôt Jes pàflions, qu'à les combattre pour Us 
détruire. Maiseft-il fondé dans fes moyens de dé- 
fenfe? Nous voyonsquele$perfonnagesde la Pièce 
qu'il prétend juftifier, font tous vicieux, plus ou 
moins, & qu'il n'y a de puni que V Epoux fuborneur. 
Quelle eft encore la punition ? Celle de ne point 
parvenir » pour le moment » à féduire une jeune 
Soubrette , auflî jolie que rufée ; & ajoutez qu'il 
lui refte l'efpoir d'être plus heureux une autre 
fois, puifque Tobjet de fa coupable tendrefFe de* 
meure toujours dans fa maifon après qu'il l'a marié 
à l'un de k% valets; par conféquent fera toujours 
expofé à fes attaques & à fes pièges. Il ne ferait 
pas difficile non-plus de montrer que la Comtefle 
& le charmant Page font d^s une pofition au(fi 
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critique â la fin de la Pièce qu'au commencement; 
de manièpe que Ton peut croire que la vertu chan* 
celante de la Marraine ne tarde pas à faire nai\r 
frage. 

Ce n'eft point ici le Heu de difcuter ces ztkr* 
tions 1 i'en démontrerai la vérité dans l'examen 
détaillé du Mariage de Figaro , jadis Barbier de 
Séville* Jetons un coup d'ceil fur les grands rai- 
fonnemens que M, TAuteur met en ufage pour 
prouver qu'on a le plus grand tort d'accufer fa 
Mufe d'indécence : il eft curieux de voir comme 
il donne la torture à fon efprit , pour juftifier les 
écarts de fon imagination. 

•^- ce Parce que les Perfonnages d'une Pièce s'y 
«9 montrent fous des mœurs vicieufes , faut-il les 
M bannir de la Scène ? ^y -—Non , certainement , 
il ne le faut pas. C'eft même de la forte que le 
Poére dramatique doit les repréfenter. Mais ne 
conclue^: point de là , comme vous le faites ^ que 
lès peintures les plus révoltantes foienc de nature 
à y être admifes. Il eft des abus ^ des crimes dans 
la Société 9 & même dans l'intérieur de quelques 
snaiibns , qu'il Ëiut bien fe garder de révéler fur 
la fcène. D'ailleurs » il faut être chafte dans les 
expreffions & les tableaux ; il me femble, Monfieur^ 
que vous confondez le genre de la Comédie avec 
celui de la Tragédie : Tune admet les ridicules , 
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les travers 9 les vices , quoiqu'ils foîent en France 
comme les modes ^ qu'on ne s'* en corrige point ^ 
qu'on ne £a(Iê qu'en changer. L'autre ^ voulant 
donner aux hommes des leçons plus frappantes , 
plus terribles ^ peint avec énergie des padions quç 
fa rivale ne peut qu'efquicer , telles que 1 ampur^ 
la jaloufie ^ la fureur « Tambitlon , & fe faififlTant 
d'un poignard ^ elle montre tout ce que le crime 4 
d'affreux ^ en n'offrantpourtant , qu'avec une forte 
de réferve ^ certains objets qui pourraient trop 
révolter. 

- Vous n'ignorez fûrementpas , Monfîeur, com- 
bien là riante Thalie reffemble peu à l'auftère 
Melpomène ; U n'eft que plus étonnant de vous 
entendre dire qu'il aurait été poffible de mettre 
en Tragédie le fujet moral du Mariage de Figaro: 
c'eft comme fi vous aviez prétendu qu'on pût 
faire une Comédie des infortunes de Pbilomèle » 
ou des amours inceftueufes de Phèdre. ' 

— - ce Ce n'eft donc ni le vice ni les inçidens 
9» qu'il amène, qui font Tindécence jthéâtraleî mai^ 
yi le défaut de leçons & de moralité )>• — Oui , 
Montieur , ce principe eft très * jufte , & vous 
prononcez vous même la condamnation de votre 
Dra.me. 

— a D'où naiffent donc ces cris perçans ? De 
» ce quau-lieu de pourfuivre un feul caraâèrt 
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55 Vicieux , comme le Joueur , TAmbîtieux ^ 
9i l'Avare , ou lUipocrîte ; ce qui ne lui eût mis 
33 fur les bras qu une feule clafle d ennemis ; l'Au- 
ra teur a profité cl*une compofitîon légère , ou 
33 plutôt a formé fon plan de façon à y faire entrer 
» la critique d*une foule d*abus qui défolent la 
93 Société 33. — Mais était-ce dans une compofi- 
tîon légère que vous deviez raflembler des objets 
îi importans > Il la fallait grande & majeftueufe ^ 
dette cotnpolîtipn. Molière eft-ilun Trivelin dans 
le Drame immortel du Tartuffe ^ & même dans 
celui du Mifantrope , qui préfente une leçon moins 
frappante? D'ailleurs, une fois pour toutes, 
voyons donc quelle eft cette critique d une/ow/e 
iPabus , que vous avez eu Part de renfermer dani 
votre Pièce* J'y trouve d'abord un grand Seigneur 
eîttremement libertin , négligeant une époufè 
charmante {gourdes maîtreflês qui ne la valent 
pas, & s'abaifTant jufqu*à des foubrettes , à des 
filles de jardinier. Madame la Comteflê , la tendre 
époufe de ce roué de Cour , eft intéreflante par 
ià douceur , & nourrit une paflion naiflànte $c 
fecrette pour un Page fripon & éveillé, qui, 
commençaot à fentir battre fon cœur^ court efFrbn- 
tément après toutes jes femmes, & n'a du refpeô 
que pour fon aimable marraine , non que la vertu 
lui en împofe, maïs parce qu'il ofe foiipirér pour 
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une grande Dame qui l^a élevé » & dont il eft ^ 
pour ainfi dire » un des domefiiques. J'apperçois 
«nfuite un Figaro, un valet familier, infolent» 
fourbe & rufé , comme ceiix des Comédies : une 
Soubrettrç incérefTée, babillarde, faufTe^ & pré- 
férant fon égal aux offres brillantes de fon maître » 
du moins pour Tinftant : un Dom Bafile , ofËcieuX 
fubaiterne , Se ne rougifTant point d!être un ami 
Banneau: Bartholo ^ qui a fait un enfant à fa gou« 
vernante, & refufe'de Tépoufer ; Marceline, qui 
a rhonnêteté de vouloir époufec un jeune homme 
en fortant des bras du vieux Médecin : un Juge 
ignorant & imbécile : une petite Payfanne qui pa* 
raît avoir perdu fon innocence : enfin un Ruftre 
toujours ivre. Quel eft donc le neuf & l'extraor- 
dinaire qui réfulte de ce bifarre a0emblage? Je 
ne demande pas quel ejl le moral y car il n'y a ^ 
je crois , que TAuteur qui puifTe s'imaginer qu'il 
y en ait. Et quand même tout cela aurait pu former 
un ouvragie intérefiknt & très - moral » il n'en eft 
rédilté , par la manière dont le Poète a mis le tout 
en- œuvre 9 qu'une fuite de fcènes ou pkifantes» 
où boufionnes, ou gaillardes^ & quelquefois 
obfcènes. 

Il n'eft pas vrai , Monfieur , ( pardon fi je m'ex- 
prime avec tant de liberté) il n'eft pas ordinaire 
qu'un ce Seigneur afie^ vicieux pour vouloir prol* 
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99 .t,Itue.r à £bs caprices {àfes pajfwns^ foUait-^H 
39 éin^ toutxe qui lui eft fubordonné.» pour fe 
9? jouer dans Tes domaines de la pudicité de Tes 
» jeunes vaflàles » doit finir par être la rifëe de 
^ fes valets »'• Il finit par êtjre la rifée ou le me* 
pris du Public » à la bonne-^heure* Ses domeftiques 
n^ont garde de fe rire d'un homme qui peut les 
chaflTer ; ils font plutôt les bas çomplaifans de celui 
qu'ils fervent , auquel ils rellemblent le plus qu'il 
leur eft poâiblè i & parcQ qu'un vicieux ne s en-» 
toure que de gens qui penfent comme, lui » & 
parce quHIs prendraient tous fes défauts, s'ils ne 
les avaient point. Ce proverbe trivial & fi connu 
renferme un grand fens: T^l maître y til valet. 
Vous ne Tavez pas même perdu de vue , Monfieur , 
puifque vous avez placé parmi les domeftiques du 
Comte Âlmaviva , un Figaro > une Suzanne , un 
pom Bafile , &c. 

La plaifante morale que vous tirez , Monfieur ^ 
du libertinage du Comte ! On a peine à croire fe^ 
yeux , quand on lit dans votre Préface : » Et c'eft 
^ ce que l'Auteur a très • fortement pronohcé^ 
y% lorfquen fureur au cinquième aâe , Almaviva » 
39 croyant confondre une femme infidelle » montre 
, 99 à fon jardinier un cabinet ^ en lui criant :«**«< 
99 Entres «•y toi » Antonio » conduis^ devant fou 

w juge, l'infâme qui m'a déihonotéî •«- &. quQ 
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» celul-c! lui répond : — ce II y a > parguenne , 
93 une bonne Providence ! Vous en avez tant fait 
s> dans le pays » qu'il faut bien qu'à votre tour...... 

— Il valait bien la peine , en vérité , d'introduire 
fur la fcène un Seigneur libertin , & d'aflennbler 
autour de. lui tant de perfonnages vicieux^ pour 
prouver qu'il mérite d'être • • • • ce que font tant 

de maris ! Je vous avoue , Monfieur l'Auteur, 
qu'on ne peut s'empêcher de rire en lifant ce que 
vous ajoutez : — ce Qetit profonde moralité k fait 
'> fentir dans tout l'ouvrage »• — 


CHAPITRE XIV. 

Singuliers raîfonnemens , & qui veut trop prouver 

ne prouve rien. 
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lA manière dont- vous défendez les indécences 
dont votre Pièce efl remplie , a dû prouver, 
Monlie^r , que votre logique n'eft pas commune* 
Je vais montrer encore davantage tout ce qu'elle 
a de ûierveilleux , en mettant fous un même point 
de vue quelques - uns des raifonnemens les plus 
extraordinaires qui vous font échappés, 

-T- €c;Perfonne n'étant tehu de faire une Corné* 
aa die.qui reflemble aux autres , fi je me fuis écarta 


yy d^un diemin trop battu , pour des raifotis qui 

» in*ont paru folides , îra-t-on me juger 

)> fur des règles qui ne font pas les miennes? 
yy Imprimer puérilement que je reporte l'art à 
» fon enfance, parce que j'entreprends de frayer 
3> un nouveau fentier à cet art dont la loi pre« 
» mière, & peut-être la feule, cft d'amufer en 
yy înftr uifant >3 ? — Pour s'écarter du chemin battu ^ 
il ne faut pas fe fourvoyer dans des ronces & des 
épines. Si chaque Auteur ou chaque Artifte fe 
fefait des règles à fa fantaifîe y on ne verrait plus 
que des monftres dans la République des Lettres 
& des Arts : car les règles ont été pofées d'après 
ce qui conftitue e(&ntiellemént le beau. Sî^vous 
les aviez fuivies , vous ne vous feriez point écarté 
de Tunité de lieu , d'où réfulte un plan fage & 
égal ; vous n'auriez point fait.^ivcr^er l'intérêt fur 
cinq ou fix perfonnages » ce qui ne peut que l'affaÎ!- 
blîr ou l'anuller, Perfonne n'ignore que la Comédie 
doit amufer en inflruifant ; mais vous êtes le 'feul 
qui ayez cru ou feint de croire qu^amujèr & in/^ 
truire confiftait à fcandalifer fouvent les Speéta^ 
teurs. 

Bon Dieu ! voici bien un autre raifonnement ! 
— . . t . ce Tous les états de la Société font parve- 
yy nus à fe fouftraire à la cenfure dramatique^»» 
-— Jamais on n'a die une chofe ii fauile ^ Se qui 
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fo!t tant Hémentle chaque jour. £n e^et , on vpit 
dans les Pièces nouvelles ^ des gens de Cour y de$ 
femmes de toutes les conditions > des Robins , des 
Bourgeois , ^&c. ,, &c« A-t-on crié contre M. le 
Marquis de Bièvre , parce qu'il a mis le Jubor^ 
neurfur la Scène? Ne vient-on pas d'applaudir 
même les Philofophes y de M. Paliffbt? A-t-on 
calomnié les Auteurs de'YE^otJley du Rendea^^ 
vous du Mari y du Flateur ^ &ç. , &c. ? Il n'eft 
pas moins extraordinaire d'avancer qu'on ne pour» 
rait faire un Drame fur les Plaideurs ; un autre 
fur les Turcarets ou Financiers ridicules \ qu'on 
n'oferait plus faire paraître les Fâcheux , les Mar" 
quisy les Emprunteurs de Molière , ni les Femmes 
favantesé C'eft avoir une étrange idée des pré*- 
rogatives du Poète dramatique. Quand il attaque 
fortement un abus- que l'ignorance ou l'intérêt 
fait adopter par quelques perfonnes , elles fe fou- 
lèvent & jètent les hauts cris ; cela peut être; 
mais (î je peins en général les travers & les vices 
de la .Société y on ne fe foulèvera point contre 
moi , on viendra %^amufer & s^injlruire. 

D'après la façon de penfer peu jufte de M. l'Au- 
teur, il ceHe d'êcre étonnant qu'au «lieu d'intri- 
guer fa dernière Pièce , il fe foit cru obligé de 
tourniller dans des incidens impojjlbles ^ d^ perjî'- 


fier atulîeu de rire , & de prendre fes mùdèleshorM 
4c la Société. 

Mais ks déraifonnemens deviennent de plus-en- 
plus étranges. •— « Quel piège , héla$ ! | ai tendu 
3> au jugement de nos Critique» 9 en appelant ma 
ip Comédie du vain nom de Foie journée ! Mon 
» objet é^ic bien de lui ôter quelque importance ; 
a> mais )e nç favais pas encore à quel point un 
37 ichangement daononce peut égarer tous les 
» efprits. £n lui laifiant fon véritable titre , on 
^ eût lu Y Epoux fuhomeur . ». • Au- lieu du nom 
»> de Georgfi Dandin ^ £1 Molière eût appelé Ton 
n Drame la Sotife des Alliances , il eût porté 
» bii^n plus de fruit : fi Regnard eût nommé fon 
a» Légataire » la Punition du Célibat , la Pièce nous 
» eût fait frémir. ( Aurait - on frémi aux fcènes 
bouffonnes de Crifpin & à celle de M. Clifto* 
rett? ? ) <f Qu'on ferait un beau chapitre fur tous 
» les jugemens des hommes , & la morale du 
»> Théâtre , & qu'on pourrait intituler ; de Cin^ 
9> finance de Vaffiche >> / -^-^ Vous donnez dans 
une erreur bien étonnante, Monfieur l'Auteur» 
8r qu'on pourrait qualifier Shéréfte dramatique. 
Le plus beau titre du monde donné à une Pièce 
dénuée d aâion & d'intérêt , ne faurait jamais la 
faire trouv^er meilleure ; & le titre le plus fimptç 
mis à un cherd'œuvre>, ne le fera point trouvée 
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mauvais. Ce n'eft ppînt ^affiche qui dît au Public , 
Vous penferez d'une telle façon : l'on vient au 
Théâtre , & l'on juge fur ce qu*on voit & d*aprèi 
fe$ fenfations. Il en eft de même d'un mauvais 
livre qui porte le titre le plusîntéreflant; il trouvé 
d'abord un grand nombre d'acheteurs ; mais la 
fraude eft' bientôt reconnue , & fon Auteur re- 
cueille le mépris qu'il mérite. Quelle idée vous 
formez- vous donc de tout le Public, & comment 
pouvez - vous vous réfoudre à écrire pour lui? 
En vérité , je fuis honteux d'avoir à combattre dei 
opinions ft peu admiflîbles. 

Dans d'autres circonftances , quand vous voulez 
trop prouver , vous ne prouvez abfolument rien; 
Je vais vous en adminiftrer des preuves^ — u. Cha-* 
>3 cun me difait tout bas : &ites-nous donc dei 
»> Pièces de ce genre, puifqu'il n*y a plus que 
>* vous qui ofiez rire en face ». -^ Vous n'êtes 
donc pas poli, Monlieur; car j'ai toujours en- 
tendu dire quHl n'eft nullement convenable de 
rire en face f J'imagine que vous avez prétendu 
dire que vous êtes aduellement le feul Auteur 
qui faffe rire au Théâtre. Si Ton vous a jamais 
ùit un pareil compliment , on a eu raifon de voufî 
le débiter tout bas. Eft- ce que \ti Comédies de 
M; Cailhava p de M. Pàliflbt font pleurer ? &c. » 
&c. , &c. 


•*-* ce Je ne demandais qu*un Cenfeur , on m^en 
9> accorda cinq ou fix «. — Qu'avez -vous eu 
dcflèin de prouver par -là? Qu'il ny a rien de 
repréheniîble dans votre Pièce » puifque elle a été 
épluchée par un fi grand nombre de Cenfeurs i 
Prenez garde, vous parlez contre vous ; vous 
annoncez, fans y fonger^ que plufieurs Cenfeurs 
ayant rejeté votre Pièce , on vous en à fucceflî- 
vement nommé jufqu a iix , i Tun^ après Tautre ; 
qui ont entrepris de féparer Tivraie du bon grain , 
c'eft-à-dire , les indécences , les hardiefTes trop 
forces y leur travail n'étant point fuiH&nt , on vous 
en a nommé jufqu'à deux tout-à-la-fois j & ces 
Meilleurs ont fait tout ce qui était humainement 
pofliblé pour rendre votre Ouvrage moins ré« 
voltant. 

Vousaflurez fingulîèrement qu'on a eu grand 
tort d'y trouver certaines alluCçns* J'ai été neuf 
ans, dites vous 9 avant de parvenir a le mettre au 
jour, ce Hélas ! quand il fut compofé , tout ce qui 
:>3 fleurit aujourd'hui 9. n'avait pas même encore 
M germé. — C'était tout un autre univers.»* — 
Il eft inutile de vous-faire obferver .que neuf ans 
xie fufHfent point pour faire fleurir ce qui n'avait 
pas encore germé; certaines perfonnes peuvent 
n'être plus en place; mais elles exiftent: enfîn^vous 
en dites beaucoup trop , pour être crut 
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ce Dans le Barbier de Séville^ je n'avais qu'é-^ 
7^ branlé l'Etat ; dans ce nouvel eflai » plus infâme 
j> & plus féditieux, je le renverfais de fond en 
9» comble. Il n'y avait plus rien de facré (î Toa 
» permettait cet Ouvrage». — Toutes ces exa- 
gérations ne fonj: pas écrites fans motif: vous 
cherchez à rendre ridicules les fages obfVacles 
qu'on vous a long-tems oppofés. Monfieur , je fuis 
prefque tenté de vous croire meilleur Politique 
que bon Ecrivain. 


CHAPITRÉ XV. 

r 

Néalogî/mes, harbarifmes y ou tout ce qu^onvouira^ 

VjOMMENt vous êtes-î'vous permis les expref^ 
iions hafàrdées , les métaphores bifarres y gigan* 
tefques &ridiculeâ, dont fourmille votre Préface 
lamentable » aulli unique dans fôn genre que la 
Pièce dont elle eft le digne périflille? Je vais en 
citer rapidement quelques-unes » & je laiflèrai à 
mes Leâeurs le foin de les apprécier. — « Nous 
99 devenons des bégueules rajfajiéesf .... De ces 
9> mots fi rebattus , bon ton ^ bonne compagnie.., 
»3 la latitude eft fi grande ^ qu'on ne fait où ils 
» commencent & finiflènt Vous connaîtrez 


'^■ 


• « 

%> ce qui gdrote le GéniCé,... & porte un coup 
' » mortel à la vigueur de Tintrigue...,. Quel caU 
« culateur peut évaluer la force & la longueur 
^ du levier qu'il faudrait , de nos jouris , pour 
» élever jufquau Théâtre Tceuvre fublime du 
» Tartuffe?.... Le Théâtre eft un géant qui blejje 
» à mort tout ce qu^il frappe..... Tous nos Jurés* 
3> crieurs à la décence jetaient dçsjlammes dans les 

» foyers Vous ririez bien plus de TAuteur, 

3> s'il eût tiré deux vrais amis de Yœil de bœuf 
3> ou des carroJfes....Fcù M. le Prince de Conti^ 
» de patriotique mémoire ( car en frappant l'air 
ïi de Ton nom, ton fent vibrer le vieux mot 

3) patrie) N'aije pas vu nos Dames dans les 

3> loges aimer mon Page à la folie ? Que lui vou- 
» laient-elles ? hélas ! rien : c'était de Vintérêt aufls ; 
« maïs, comme celui de la Comteflè, un pur & 
33 naïf intérêt : Un intérêt. . . .• fans intérêt. . • . Le 

M grand commun de nos jugeurs Mais votre 

3j Figato eft unfoleil tournant qui brûle ^ enjail^ 
5> lijjantj les manchettes de tout le monde...... 

33 Qu'on me fâche gré du moins s'il ne brûle pas 
33 auffi les doigts de ceux qui croient s*y recon^ 
« naître^.... Apprêtez vous donc bien , Meffieurs, 

33 à me tourmenter de nouveau ; ma poitrine a 
33 déjà grondé; j'ai noirci beaucoup de papier au 
33 fervice de votre colère. .... Lorfque fatîsfait du 

33 préfent^ 
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^ préfent» l^Àsiteut veille pour Ta venir» dans la 
}ft critique du pafle..... Cefl alors qu'on peut voit 
»3 dans nos Académies Thomme de la Cour (iégec 
^> avec les gens de Lettres ; les talens perfonnels^ 
>> & la conHdération héritée, fé difputer ce noblo 
)> ob]et 9 & les archives académiques fe remplir 
91 prefque égaletnentde/^âpiVj & deparckemins...^ 
9f Les vicieux du fiècle font comme les Saints ^ 
^^ il faut cent ans pour les ^anonifir (je crois 
qu'ils ne lé feraient même pas dans mille an^ 
nées)...** » Cette allure oblique & torfe avec 
t> laquelle un Sbire , qui a'a pas 1 air de vous 
M regarder 9 vous donne du fiilet au fiaticn. — « 
C'efl: comme fi vous aviez dit que le Guet de 
Paris aûaffine : que vous a fait la Garde de Rome 
moderne pour la traiter avec tant d'injufiic& f 

II m'aurait fallu écrire un in-folio , fi j'avais joint 
à vos phrafes hétérodoxes les réflexions qu'elles 
infpirent. Si dans ^r/<2rre*vi/i^rjansons'amufe à lire 
& votre Pièce de Figaro & votre Préface , on 
s'étonnera de l'originalité du flile ^ de vos mots 
impropres > dont plufîeyrs 

Heurknt d'efBroi de Ce voie accouplés. 

Je crains bien , Monfieur ^ que vers la fin du 
dix-neuYÎème fiècle 9 quelque favant ou gtave 
C^ommentateur ne foutienne que vous compofiez 
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des Enigmes & des Logogrlphes. Auffî pourquof 
ne vous ctes-vous point reflouveou de ces deuic 
versî 

Sur- fout qu'en vos écrits la langue Tériiit 

Daos vos plus grands excès tous foit toujours Cactia,, 

Mais c'eft aflèz prefTurer , torturer votre Pré- 
face , pour lui faire rendre tout ce qu'elle a de 
mauvais ou de repréhen(ible, ( Vous voyez . 
Moniteur , que votre Aile me gagne. } Permettez- 
moi de mettre fur mon chantier fatirique la Pièce 
qu'elle défend , & dont elle ne fait que donner 
une idée très-défavorable. Je n'aurai pas de peine 
à m'appercevoir de tous fes défauts , puifque je 
vais tenir à la main le flambeau de la Critique , 
ou y fi vous l'aimez mieux , le micoit de la Vérité. 
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C H A P I T R E XVI. 

DiJfeSzon du premier a3e de la Fois Journée 
ou le Mariage j>e Figaro. 


A 


VANT de continuer d*être votre Ccnfeut 
public , illuftre père de la famille de Figaro » je 
vous déclare que ^ comme il me paraît que vous 
avez repris votre gaîté & votre enjoûment ôrdi-» 
naires ^ je vais me livrer ^ de mon côté, à toute 
la bonne -humeur dont je fuis fufceptible, &t 
puifque vous aime2 qu'on rie de la forte y j'aurai 
le plaiGf de vous rire en face. 

Je vous objçderai d*abord que je n^entends pas 
trop pourquoi la chambre nuptiale de la belle 
Suzanne n'eft qu*à-demi-meublée^ le jour même 
de fes noces ; il me femble qu'elle devrait être 
arrangée depuis quelque tems* La perfpeâive d^un 
démeublement au moment d'un mariage., n*eft 
pas auffi naturelle qu'une anné^ après qu'il e(t 
fait.».* Ah ! je vois pourquoi ce défordre extrâor*^ 
dinaire : c'eft pour y faire trouver le grand fau-^ 
teuil de malade ^ que vous placez au milieu du 

Jhéâtre* 

Gî, 




1 100 i 

ScèNE PRBJIliRÏ. 

— ce Fore bien . dit Suzanne ! mais quand il 
9> aura tinté le matin , pour te donner quelque 
9» bonne & longue commiflion ; zefte » en deux 
)» pas il eft à ma porte » & crac'» e/i trois fams.... >>« 
— - N'achevez pas » Mamefelle Suzanne ! Mon 
confrère Figaro y qui a fans doute la conception 
dure 9 demande à fa fiancée ce qu'elle veut dire , 
& fe fert d'une phrafe que j'ai vue dans un petit 
livre refpeâable : — « QuentendeTÇ^vous par ces 
M paroles f — Il y a » mqn ami , que , las de 
03 court ifer les ^beautés des environs . Monde ur 
» le Comte Almaviva veut rentrer au château ^ 
«9 mais non pas chez fa femme ; cetifur la tienne ^ 
» entens-tu ?.... qu'il a jeté fes vues ». — Vous 
avez amenée de votre mieux ^ c'ejlfurla tiennes 
les gaillards du Parterre ont dû beaucoup vous 
applaudir; je vous en fais mon compliment. 

— ce Ma tête s'amollit de furprife , & mon front 
•> fertilifé..... »>. — Le Figaro fe confole bien vite 
de TafiFront que Thimen lui prépare peut-être , 8c 
voudrait bien faire donner le Comte dans union 
piège ^ & empocher fon or î Je fuis fcandalifé du 
peu de délicateffe de mons Figaro, je fuis tenté 
de le renier pour mon confrère» Si j'ai bonn« 
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Inémolre i vous avez foutenu dans votre dolente 
Pré&ce , que ce Figaro t^eft pas le malhonnête 
homme de la Pièce : eh ! de quelle rtature font 
donc les vices de vos perfonnages pervers ? Tout 
de fuite un nouvel échantillon de Thonneur du 
Figaro : — « Dé Tintrigue & de Targent , te voilà 
w dans tafphère. — Ce n'eft rien , répond - il ^ 
M d* entreprendre une chofe dangereufe. •••••• Car 

» d'entrer chez quelqu'un la nuit, de luijouffler 
^ fa femme..... ^>. — Cet homme n'a pas été toute 

(a vie Barbier. 

— - ce Quand ceflèrez-vous » importun , de me 
yy parler de votre amour du matin au foirî — 
^ Quand je pourrai te le prouver du foirjufqu'au 
9j matin >y. -— Je reconnais*là le grand Retourneur 
de phrafe. Mais ce retourné offre une idée uit 
peu indécente. 

S c È N E I r. 

■' — ce La charmante fille ! toujours riante , ver^ 

yy dijfante ». — Voudriez- VOUS , Monfieur, 

.avoir la complaifanee de me dire ce que c'eflr 

qu'une fille verdijjante } TimaginQ que vous en^ 

tendez par-là une jeune perfonne> & que vous 

iaites allufion à la campagne verdiffante au tems 

du printems. Mais une jeune fille eft loin d'êtro 
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une campagne. £t puis ,, quelle image offrez-vous 
è refprit par votre jwne fille qui verdit f On dit 
bien un vert galant^ un homme v^rr; mais on ne 
s'eft pa9 encore avifé de dire vne fille verte. 

Quoi ! Figaro^ parce que ton maître t'établit 
Courier de dépêches ^ tu feras , dis^tu ^ èajje-^ou 
folhique ! Par les fautes de langue qui t^échap*^ 
pent ^ je conçois que tu fais mieux Tefpagnol que 
le français : le Cotirier qui peut fe caâèr le cou 
dans fes difïçrens voyages , ne faucalt être appelé 
un çaffk' cou politique ; c'eft plutôt les mauvais 
chemins ^ h, cariôle, fa chaife^de pofie ou fon 
cheval , qui méritent le nom de caffe^cou politique^ 
Veux^tu encore mieux l'appliquer ? Donne- le à 
Suzanne 5 fi elle devient la maîtreOe^de M* TAra^ 
ba0àdeur* > 

Je voudrais bien favoir comment Sui^on , étant 
un jour la favorite d'un Ambafladeur marié, fera 
I)ame du lieu ; & qu'eft-çe que c'eft encore qu'une 
^mbajjadrice de poche f 

••V 

Vous continuez de vous exprimer fort mal dans 
vos mauvaifes plaifanterîes,Monfieur Figaro^quand 
vous dites : -*• ce Monfeigneur va repréfenter , à la 
w fois , le Roi & moi , dans une Cour étrangère »• 
•«* VoMS cherchez à faire rire* comme Arleauin* 
^ar de^ mots qui n'ont point de fens. Apprenez 
que votre maître repréfemeraît le Roi dans une 


Cour itraogèrc , & vous repréfcnteraît , vou» ^ 
dans j'iutérieur de fa maifon ^ auprès de votre 
femme* 

s C à N K t V. 

La Marceline , qui a (ait un enfant il y a at( 
moins vingt ans » & eft encore fille ^ voudrait 
épouferle DoâeurBartholOyqui Ta rendue mère'« 
& dont elle eft la concubine ; mais voyant que 
ce vieux Médecin ne fe foucie plus de Tes charmes 
flétris . elle convoite Figaro > & nourrit refpoir 
d'en faire fon mari jufqu'au jour même où l'hi* 
men va Punir à une fiHe verdiffante. Tout cela 
ne me paraît pas plus naturel que moral. Une 
autre obfervation qui ne doit pas m'échapper^ 
c'eft que Dom Badle convoite la vieille Marceline^ 
& foupire après le bonheur d'en faire fa femme » 
quoiqu'il puifle foupçonner qu'elle ait eU un com^^ 
merce fecret avec le Doâeur. Il eu vrai que ce 
Dom Bafile y maître de mutique , & en donnant 
des leçons , a les fentimens les plus bas , qu'on 
trouveffait à peine dans les racleurs de violon des. 
Percherons & des guinguettes. Ce loyal Bafile 
efiV honnête agent des plaifirs du Comte ^ ^/(^H 
tout le mal dont il efi capable. Mon confrère Figaro 
a juré de le bâtonner d'importance ^ & j'en fuit 

G iv 
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tort aîfe; je fuis feulement fôché qu'il faiïê cette 
promeiTe en termes fi bifarres : — - ce Bafile ^ 6 mon 
>3 mignon ! (i jamais volée^ de bois vert 9 appli«- 
93 quée fur unjg échine». a duement rjsdrejfé la 
a» moële épinière à quelqu'unMf.* >»• 

Dame Marceline ^Dame Marceline, vous voyez 
dans toutes les femmes vos propres égaremens: 
jfkchez qu'il y a des jeunes perfonnes très*fages , 
des mères de famille eftimables ^ qui ne veulent 
pas feulement être confidérées , mais mériter de 
Vètxt. \\ eft bien étonnant qu'on ait ofé débiter 
en public une peinture ii fauffe & fi injurieufe de 
ce fexe qui fait nos plus doux plaifirs par (es 
charmés , & natre bonheur par fes vertus, Le$ 
taches qu'on apperçoit dans le foleil n'en terniÛent 
point l'eclatf 

' " Il me paraît que votre Suzanne y que vous pré* 
tendez fi fagCj Monfieur T Au teur , n'aura pas grand 
mérite à l*être , fi elle nç refufe le Comte que 
dans la crainte de la divulgation des offres qiCon 
lui fan. Cette perfbnne fi honnête ^ félon vous ^ 
lie repouire point avec indignation les inculpa* 
tîons de" Marceline , qui lui dît que Monfeigneur 
aura le bonheur de la pofféder^ & linitpar U traiteiT 
Raccordée Jkcmtç d^ Mçnfei^nwf^ 
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S C è N E V I I. 

* A-propos de Téloçe de la Comteffe , que le 
Page dégourdi trouve impojante , pourquoi la 
chafte Suzanne , téte-à-tête avec ce petit fripon ^ 
lui réplique-t-elle : — Çeft-à-dire, que je ne le 
93 fuis pas , & qu^on peut ofer avec moi.....? s^. 
••— N'cft-ce pas upe agacerie qu'elle lui fait? 

Il n'eft guère réfervé dans fes propos » votre 
Page : — <c Que tu es heureufe ! à tous momens 
93 Ifi voir, lui parler, rhabiller le matin/ & la 

»» d&habiller le fpir » épingle à épingle ! 99« 

r— Un vieux cinique pourrait feul s'exprimer de 
U forte ; encore n'eft-ce pas au Théâtre qu*il faut 
Je faire parler ainfi. Prenez- y garde , au-lieu de 
peindre un jeune homme honnçte qui éprouve 
une douce mélancolie, un trouble fecret, aux 
premières impreffions de la Nature , vous nous 
xepréfentez un jeune libertin , brûlant de fe livrer 
à la. débauche : les mots d^amour & de volupté le 
font treflaillir..... Il ahfoin de dire à quelqu'un, 

je vous aime il ne s eft pas contenté de le dire 

à la vieille Marceline..... /Ce que vous ajoutez , 
qu'il le dit aux arbres , aux nuages , aux vents , 
eft une abfurdité. 

Je w fuis pas furpris de le voir pourfuivrt 


Suzanne 9 pour lui donner mille baîfers ^ & fi le 
Comte ne venait pas pour Tobliger à fe cacher 
derrière le grand fauteuil , je ne fais trop ce qui 
ferait arrivé à la venueufe Soubrette , qui s'efforce 
obligeaznaient de le dérober aux regards de 
Monfeigneur. 

S Ç È K E V I I I. 

Son Excellence , qui prodigue Tor pour obtenir 
les premières faveurs de la jolie Camarifle , ne 
pourrait-elle pas choifir un endroitplus commode» 
pour fes vues coupables , que le jardin ? Et quel 
tems prend-elle ?yi/r /tf irtt/ie, dans le m(fment 
de ta fête du mariage, lorfquele château Je parc > 
les appartemens, feront remplis de monde, allant 
& venant ! Monfeigneur n'a ni efprit, ni inven- 
tion ; il ne fera pas difficile à duper :& cependant 
vous nous le donnez pour un homme de Cour! 

L'exercice du grand fauteuil eftaflfêzdrole : Tun 
caché derrière , l'autre bloti dedans ^ & Fa fâge 
Suzanne jetant par-deffus une robe officiéufe. La 
morale de ceci eft-elle, qu'il efl: des femmes adroites 
i tndfquer leurs amans ? 

Scène IX. 

' Monfîeur Bafîle , pour un complaifant à gage , 
vous faites une lourde imprudescQ en fefant voir » 
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fur-tout à Figaro , que le Comte fcandaleux peut 
être en tête-à-tête avec la belle Fiancée. Vous 
auriez mieux fait de refter à la porte » & d'étoignec 
les importuns. On pourrait alléguer que vous ne 
venez troubler la tendre conférence, ôc que vous 
ne criez H haut, quafin de donner le tems à 
Monfeigneur de fe retirer ; mais la chambre nup- 
tiale n*ayant point d*autre iflue que la porte d'en- 
trée , vous agiflez de manière à faire découvrir 
rUluftre amant. Au refte , pourquoi TExcellence , 
effrayée à hi voix de Bafile, cherche-t-elle à (e 
cachel ? Elle n'a aucun fujet de craindre un homme 
qui n'ignore point fa nouvelle padion , & ie pro- 
pofe de la faire réudir. 

L'apparition fubite du Page formerait un coup 
de théâtre bien plaifant , s'il était mieux amené. 
Un homme de l'importance du Cooite ne va guère 
chez fon Jardinier pour y donner des ordres y ni 
pour y* réduire une .petite Paylanne, qu'il peut 
voir 9 à Ton aife » dans le château. 

* 

S C B N B X. ^ 

Je fais deux remarques elTentlelles à la leâure 

de cette fcène, La première , quç MonGeur Alm'a- 

vîva fe laiffe miftifier comme un for,, tandis qu'il 

-pouvait d'un mot arrêter la cérémoai^ du itiariage, 


y 


• \ 
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furtout après fe l'être promis plus hauf,& s'ap- 
percevant qu on : le joûe : fans avoir befôin du 
fecours de Marceline, ne pouvait-il pas éluder , 
fous quelque prétexte ? 

La féconde remarque eft que cette fcènc eft 
remplie de vers de toutes les mefures , & prin- 
cipalement de ceux qui font le plus propres à 
mettre en chant. Tenez , en voici quelques uns 
d'alexandrins & de dix fîllabes : 

Il efl au défefpoîr, Monfeîgnenr le renvoie.— 

Ah i Monfeigneur , demain — Je le veux. — J*obéîs. 
S'il lui plaîûît qu'il ne lui plut jamais l r 

Plus d'échaudés , de goûtés à la crème; ^ 
Plus de main-chaude , ou de çolîn-maillard.. 

De bons foldats , morbleu ! bafànés» mal vêtus ; 

Un grand fuiîl bien lourd. — 

Où donc efi Marceline ? Il efl bien fingulîcr 

Voîcî des vers blancs ou fans rime , d'une me-* 
fure plus rapide , dont un habile Compofîteut 
ferait une charmante ariette : 

Un nouvel état vous appelle. 
Allez le remplir dignement. 
Honorez votre bienfaiteur. 
Soyez fournis » honnête & brave. 
Nous prendrons part à vos fuccès. — — 
Jeune homme , embraflez Suzanne. — *? 
Tourne â droite , tourne à gauche ^ 

En avant, marche à la gloire 

A moins qu'un bon coup de feu..«»t 


Ce ferait manquer d'égard pour votre poéfie ^ 
que de ne pas citer tout de fuite un certain nombre 
des vers qui font échappés à votre génie. 

On dit une talfon. — Sx je n'en veux pas dire ï 
Il n'efi rien plus aifé. 

Mille (bts coquins l'ont fait. 
Mals«...* — Voilà Madame éveillée» 
Il eft jaloux & libertin. — 
Libertin par ennui , jaloux par vanité. 
Et cet accès d'himen qui vous reprend fi vif^M* -^ 
£h bien , n'en parlons plus. 

De Fépoulcr , Doâeur , de l'époufèr ! — ^ 
I^'épou(èr ! Tépoufer ! Qui donc? mon Figaro ? — - 
Pourquoi non ? Vous l'époufei bien. 
Eh mais aflTez pour défolei^ Madame.^ 
Hier je rencontrai Marceline. 
Une fille ! une fenrnie ! ah , que ces noms font doux ! 
Qu'ils font intéreflàns ? 

Cefi bien dommage; écoutez donc , Monfieur. 
Ah ! fi j'o(âis parler ! - - Parle , parle , ma chère. 
Avec Fanchettef — Et dans (à chambre. — 
Où Monfeigneur avait fans doute affaire auffi. 

Je vous fais grâce d'une infinité ^ d'une infinité 
de petits vers , & vous invite à profiter de votre 
talent pour l'Opéra-Comique. 

Je penfe que vous avez aufli les plus heureufes 
dirpofîtions pour la Farce ; & qu'outre certaines 
phrafes ^ que vous tranfpofez fingulièrement , do- 
manière à en faire un jeu de mots , vous avez une 
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aptitude étonnante à retourner les Proverbes ^ qui, 
étant comme ufés d'un côté » offrent un fens tout 
neuf lorfque vous les avez mis à Tenvers» Voyes^ 
par quelle plaifanterie inattendue finit votre pre* 
inier aâe : Bafîle', qui fans doute a les yeux par*» 
tout^ demande à Téveillé Chérubin ce qu'il ap- 
prend à Fanchette, depuis huit jours qu'il ne la 
quitte pas , & l'avertit charitablement que tant 

va la cruche à Veau qiià la fin Figaro fin- 

terrompt pour fe moquer de fon vieux proverbe, 
qu'il veut achever comme tout le monde le fait ; 
mais Dom Bafile , qui l'applique aux dangers que 
court la petite Fanchette, le termine d'une ma- 
nière imprévue : tant va la cruche à Veau , qu^à 

la fin elle s^ emplit. Et Figaro de s'écrier 

ce Pas il bête » pourtant^ pas fi béte » !— * 

Je vous avoue que je ne découvre, point la 
morate de ce premier Ade. Voyons fi j*apper- 
cevrai mieux celle qui doit être répandue , feloii 
Vous 9 dans les quatre autres divifions de cet 
étrange Drame* 
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C H A P I T R E X V I L 

iû compagnie dans laquelle fe trouve le fécond 
ASte ^ a^t^ elle contribué à le rendre moins 
honnête f » 

r ^ 

V-iETTB queftion^ fans que j'entreprenne d*y 
répondre , va fe réfôudre d'elle- même peu-à-peu ^ 
à mefure que je fuivrai la marche & le dialogue 
éès fcènes. 

Scène p r e h i â: r e. 

Je vois que la Demoifelle Suzanne donne en 
effet une preuve de fagefle ^ en confiant à fa mai- 
treffe les fecrettes intentions de l'époux furbor- 
neur. Mais cet aveu ne pourrait-il pas être forcée 
dans la cfainte d'une découverte qui pourrait la 
iiâhonorer , (elon le complot & les menées de 
Marceline ? 

Votre G)mtefre n'a pas tant de retenue que 
1FOUS voulez bien le dire ; elle manqué même de 
prudence , en mettant fes do^neftiques dans le cas 
de connaître le penchant qu'elle cache au fond du 
cœur pour le joli Page. Il me paraît que la con- 
duite qtfelle garde après être mariée efi équiva-i 


lente à celle qu elle a tenue étant fille , loriqu^elle 
dedraît qu'on Tenlevât de chez fon Tuteur. Quand 
Suzanne Tinforme que Chérubin s'eft jeté deffus 
le ruban de nuit de fa belle marraine, loin de fe 
courroucer d'une telle hardiefle^ elle ne fait qu'en 
fourîre ; & les traits animés avec lefquels la com^ 
plaifante Soubrette peint la pafllion du petit Page^ 
plongent dans la rêverie Madame la ComtefTe. 
Apprend -elle enfuite qu'il va fe i^ndre auprès, 
d'elle, un mouvement de coquetterie la faifit; 
elle fe regarde dans la glace de fa boîte à mou-^ 
ches, en s'écrîant : — ce Mon Dieu ! comme je 
j> fuis faite !.». ce jeune homme qui va venir!.,. 3> 
—— Eft-ce donc comme cela qu'agit une femme 

vraiment pénétrée de fes devoirs i 

\ 
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Mon çî-devant confrère Figaro affuraît que fa 
fiancée ferait à Londres Ambaffadricc de poche ^ 
préfentement il ne lui donne que le diplôme de 
Confeiller d'ambalTade : cette dernière qualité 
convient beaucoup miçux à une jeune perfonne, 
deftinée à jouefr le rôle fimple & brillant de maî- 
treffe , & l'application en eft plus maligne. 

Monfîeur le valet -de- chambre, courier des 
dépêches , cafle-cou politique , comme on voudra 

Vous 


VOUS appeler ,.pour travailler à vos intérêts > voui 
ne craignez pai de compromettre répoufe dp 
votre maître. Cette Dame pourrait s'appercevoic 
de vos vues ^ & vous reprocher du moins votre 
audace d avoir employé un flratagême fi délicat ^ 
qui ne peut être utile qu'à vous feul » fans en avoir 
préalablement obtenu la permiflion» Monfîeuc 
Xhotméu homme de la Pièce , qui (avez mener deux^ 
trois ^ quatre tnirigues a la fois y bien embrouillées 
& qui fe croifent ^ il eft étonnant que vous îgno-> 
riez les égards dûs aux perfonnes que vous fervez» 

Quel diable de galimatias lui échappe donc-là ! 
•^ ce Les gens qui ne veulent rïeri faire de rien » 
d> n^av^ncent à rien , & ne (ont bons à rien ^^. 
—-Moi qui lit couramment, les hiérogliphes ^ je 
trouve dans cette phràie dé^ rien une telle ob& 
curîté , que je n'y comprends rien. 

Que vous êtes docile, que vous êtQS, bonne p 
Madame Almàviva , de consentir à habiller en 
femme le dangereux Page^ feulement pour fatis- 
faire un de vos valets ! S'il vous en arrive quelque 
chofe de fâcheux » s*avifera-t-on de vous plaindre i, 

> 

ScàirsIV. 

Ici fe fait la déclaration de Tamour de Chéra«- 
bio pour fa marraine i bien douceitidntt biet\ t«a- 


idrement , bien rerpeâueufement , il eft vrai ; maïs 
enfin elle fe fait, & la Cooitefie n'eti témoigné 
aucune colère. Son trouble, au contraire, eu 
inànifefte ; elle fait découvrir le cou & les bras du 
içuné homme » & admire la blancheur de fa peau 
avec la' complaifante Camarifte , qui les laide 
fouv^nt feuls ^ & dans ces tête-à-tétes , elle lui 
parle avec un embarras^ une douceur qui n'an- 
nonce point une femme indifférente, ni févère dans 
fa conduite ? Voyez avec quell^ ardeur elle s'em- 
pare de fon rub^n, .qui a touché la peau & ett 
teint du fàng du beau Page : elle a même fa corn- 
plalfance étonnante de lui en faire donner un 
autre. Je le demande encore , eft-ce xle la forte 
que fe conduit une hqnnete femme ? 

Je ne dois point oublier la Romancç que chante 
le petit Page , ayant qu a foit qùeflîon de fa me- 
tamoi;ph(ofe ^ &• dans laquelle Madame Almaviva 
trouve de Xz naïveté ^ dxxfentimerumémeg ce qui 
in*empeche d*en faire, l'éloge , TAuteur ne nrtan- 
quant; kmais li'oçca(ÎQn . de . fe^ , prodiguer des 
«louanges.*..... 

Mais voilà le Gpmte qui arri^ ^ agité de ja- 
loufie: eh ! vite 9 effronté Chérubin, cachez- vous 
dans le jcabinet de teilette^ & fermez^en la porte. 
Il ç,ft trop tard, faible CpflitefCe^, de.feîwîc la faute 
que vous. 4vez faite. 
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s C È N E X II. 


Céft dans cette fcène & dans la dixièine que 
fe développe de plus-en- plus l'idée défayantageufe 
que Madame la* Comteire .donne d'elle : on eft 
frappé de lare avec lequel elle (ait mentir, vice 
qui ne convient qu'aux perfonnes .mal- nées & de 




jncpurs^ très - irréguliere. Grâce, aux menfonges 
qu'elle .débite. y elle allaitTe tirer d^emBârras ; mais 
Ije Page qui devait fe tenir traiiquile. &* ne poinj: 
oferrèmuer,/ai^ tomber une çhaife dans le cabinet. 
A ce bruit, fesfoupçons du Comte fe «veillent. 
& Madame Àlmayiva 9 plus ruféeqyiW'ne l'aurait 
cru , emploie dé nouvelles fables , & a la prèfènce 
<l*«(prît de crier à là pr'étendue Suzanne rferfer- 
-mée dans le cabinet i dt^-he -point réporfdrfeîàiîgt 
queftîôns deiànmatl.'. '' - ' •'^-î;r.q 

' L^Ëxcellerice conçoit très-bîeri c{u*il fâuf^ntféè 
'dans le cabinet jbâîs cônimé ta porte en éff'îéi^i 
mée. Il k la dlfcr^tlôn de n*en point demkricfet 
la clé , de ne point forcer qu'on là lui remette^ 
& ce qu'il y a de plus furprenant encore \ c eft ^'uè 
s*avifant enfin qu'il doit enfoncer cette /^^cre porte. 
il ne la brife pas lui-même avec les pieds & les 
mains |.^&,.d{){rella feiSr- gens pour .lui rendre^ce 
r^rvice. Les genS| qui font fourds fans doute ^ 

Hij 


n'ont garde d'arriver. Monfîeur le Comte fe décidé 
ridiculement à aller quérir les inftrumens nécef- 
fàires pour mettre en pièces cette légère porte ; 
avant de fortir , il condamne toutes les IHues par 
où le prifonniér pourrait s'échapper ; mais il ou- 
blie la fenêtre , tant il èft'troublé apparamment : 
11 fort enfin, eiî donnant très-galamment le bras 
à fa femme. Cette politefTe eft à-peu-près aufC 
déplacée que celle de cet Aâeur , dans les Ho- 
races ^ qiiî voyant tomber Camille qu'il pourr 
fuivait & allait poignarder dans la coiiliflè » mît 
bien vite un gant blanc, releva la PrinceQe, & 
la conduifit par la main , le chapeau bas y jufqu'à 
l'endroit où il devait feindre de la tiier. 

Ce cabinet,' dans lequel qn^'ajpux foupçonnc 
qu'il y a quelqu'un de renfermé , ne rappelle - 1 * il 
pas le cabinet de YAmantjaloux , Opéra-Comique 
/de dliele ?' La Ctu^tion eft à-peu-prçs la mèbie , 

avec ,1a différeoce que ce dernier jaloux veut à 

* ■'■•}- . -• 

,tQUte force entrer dans le cabinet ^ quoiqu^un 
jeune. Officier mette l'épée à la main pour fen 
ismpécher. 

S cèiï E XIV. 

Leâeur, n'ave2-vous pas de l'inquiétude fur 
te fort de notre Page? RaiTurez- vouis , tout s'ar- 




r 
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range à merveille ^ en dépic des obftacIes«& de 
la raîfon. Tandis que le mnti furieux coun & 
s'agite » la première Camarifte entre »' fans être 
apperçue , quoique cela foit bien difficile ^ & fe 
glifle leftement dans l'alcove. La voilà qui en fort 
fur le bout du pied » & dit au Page de fe (auvêr , 
(ans foAger que toutes les portes font fermées: 
mais la |)auvre fille eft G, troublée^, qu elle en perd 
Te/prit. Le galant Chérubin» qui a toute ùl tête » 
avife la fenêtre , donnant dans le jardin » au-deiTus 
de la meionière , & propdfe de fauter par-là » quoi- 
qu'il y ait un grand étage ; il s élance ^ en efièt , 
après avoir donné im baifer à Su2anne 9 feule 
faveur. que.la circonftance lui permette de dérober. 
Ainff ce Page 9 qui n^a que treis^e ans \ devient 
tout*à-coup aflez fort pour hafafder un faut pé- 
rilleux , qu'un homme fait aurait à peine ofé ten« 
ter. — f II craint pour fes oreilles ^ répliquerait- 
un y peut • être 9 & la peur fait entreprendre bien 
dés chofes , impoifible dans d'autres circonflances : 
témoin Arlequin qu'on allait pendre à la Croix- 
du--Trahoir » & qui fe fauva par le tuyau de la 
fontaine. — A la bonne- heure i mais il eft un peu 
(îngulier que , voulant fè cacher & dérober fur- 
tout la coAnaH&nce de Pappartement d'où il s'é^ 
chappe y le Page ait la mal-adrefTe de fauter » en 
plein jour , dans un jardin « d'où il peut être ap- 

Hui 


perçvrde prefque. tous les habitans du château* II 
aurait xnieux fait de fe foUrec fous le Ut. 

• "S c i N.E X VI. • . . . 

. T • ■ • » 
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Vraiment ^ il eft bien tems ^ Moqfieur le Comte, 
tle venir àv4c tmepinçe^-pourenfonçer iint^légéte 
poney comme fi vous n aviez pas pu la faire 
apporter par vos gens ^ cette pince » & les ren-« 
voyer «nfuite, afin de leur cacher Tufage qt>e 
vous en votHiez faire ^ & d'éyiter un éclat hon* 
teux« Pendant votre comte abfence, il eft arrivé 
ce* que tout autre que vous aurait prévu; celui 
qui était dans le cabinet s eft. évadé par la fenêtre ^ 
à laquelle vous n'avez pas feulement fongé; & 
une Soubrette, beaucoup plus rufée que .vous 
netes.fin, a pris la place de l'oifeau envolé, pour 
vous caufer une furprife à laquelle vous êîts loin 
de vous attendre. Mais comme Madame. Alaâ-> 
viva ignore ce qui vient de fe pafler » elle fe décide 
enfin à un aveu y qui produit une fcène dVutant^ 
plus piquante , quelesSpeâateurs , fâchant qu'elle 
n a plus rien à craindre , jouiilènt de fon embarras^ 
& voient d^avance l'étonnenient & la confufion du' 
mari. Cependânt/cette fitviatiQn n'eft poincauffi: 
sigréable qu'elle le ferait ,. fî elle était mieux iti^ 
tivée« ;|1 eft certain quç la CoiO^teilè aurait, du le 


faire plutôt , cet aveu ^ ^ qu à deux fcènes précé-^. 
dentés elle aurait auâî Bjeri allègue le déguifèm^nt 
innocent. du Page, comme" dans pe moment-cîl 
ÏI eft vrai qu'alors la rencontré inopinée de Iji 
Camarifte n'aurait pas produit un coup de. théâtre» 
Ç'eft aux Poètes vulgaires qu'il appartient de fiîec 
une intrigue avec art : un Auteur du grand monde," 
un Poète îjel-erptit n'y regarde point df;ïj prësV 
On peut encore reprocher à cette fcène d'être 
beaucoup plus longue quelles çircpnftances ne le 
permettent : certainement un mari ou un amant 
furieux qui arrive poç^^njt une,pinc^ pou^rbrifet 
une porte & punir un téméraire, n'écoute rien. 
& doit yoler à la vengeance. . , . , . 


S c i N B. XIX. 
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Enfin, après pluHeurs délais inutiles & hor$ 

de vraifemblance , Almavivja ouvre le. cabinet ,,& 

i' • ••.i^' _ ^ ^ »*,. •<•'■ 

l'on, fait ce qu'il y. trouve. ïl ne lui.reftQ:d*autra 
parti à preodrè qu à demander pardon à fa femme» 
Suzanne a bien fait de. tirer fa maitrefle d'eoi- 
barras, j'en conviens; mai$..elle ne doit pas dire 
au Comte : — ^ ce Madame n'avait qu'à vous laiflTec 
9> appeler leç gens 3>. — Car U les a appelés , & ellj^ 
devait s'en fo]HV;çnîn ^ ; . . 7» •:. 

. La Cpmtçilè .continue de prouver <}u^elle ùix 

Hiv 
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mwtit avec effronterie* Je' me défiral toujours de 
U fâgefTe d*une femme qui ment. 

I\)ur peu qu*on fafle attention à cette fcèoe, on 
s*apperçoit encore que rAùteàr a repréfeoté , 
d après la Pièce de M. Imbert ^ un Jaloux fans 

amour* Une infinité de traits épars donnent au(fi 

■ * , -•■.•.-,.-,, , 

lieu à cette obfervation. Qu'importe? £&* ce uni 
crime dVoîr de la mémoire ? 

' 5 C Ê N E X X. 

I/e Figàrô & la Suzanne ^ dans cette fcène, 
font aufll peu'véridiqués que dès valets; & ron 
eftindignéquelaCom^eirés'aflfôcie avec eux dans 
ce vice fi bas. 

Mon confrère vient dire que tout eft prêt pour 
fa nçce. Monfieur Almaviva ^ qui prétend vouloir 
en reculer Tînftant , oa rempêcher dé venir ja- 
mais 9 fe fâche » à part , de ne point Vôil* arriver 
Marceline , fur laquelle il compte pour troubler 
liflte. Il dit encore une bêtife. car il faut tràn-* 
chjft V mot , quand il allègue ; pour rétarder la 
^tb^ qu'il n'eft point vêtu zffcz décemment: fa 
femme a bien raifon dé lui faire obferver qu^il ne 
flût pas tant de cérémonie pour leurs gens.... Mais 
ce Comte Efpagnol eft-il donc un véritable man- 

nequin ^ un imbécile tkrë , ou -un conte à dormir 
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debout, car je m'impatiente à la fin de le voir fî 
mal agir. Quoi ! il n'a pas Tërprit de trouver un 
bon pr^exte pour éloigner ou roitipre un himen 
qui lui déplaît ! Quoi ! il a befoin de Mai'celine , 
& il ne pouvait pas la mander au château ! • • • • 
Que dis- je î elle y eft venue. Pourquoi ne l'a-t-îl 
pas vue encore ? fur-tout après les menaces qu'elle 
a faites , le deflein qu'elle a formé de rompre le 
mariage , & de fe mettre en lieu & place de Su- 
zanne ? Eft-ce que le jour niarqué pour la céré- 
monie , elle devait perdre un inftant » une minute? 
Ma foi 9 je ne comprends rien à tout cela. Jufqu'à 
préfent l'intrigue de cette Pièce ne porte fur rien ; 
elle eft toute fur la pointe d'une éguille. Ne perr 
dons pourtant pas courage ; avançons : peut-être 
que la jBo me 'dédommagera du commencement. 

Je pa(re fur le pitoyable quolibet de Figaro: 
— ce Ta phîfionomîe , qui t'accufe , me prouve- 
» raît déjà que tu mens. — S'il eft ainli , ce n'eft 
35 pas moi qui mens , c^efl ma pkifionomie ». — 

Les termes ambigus qu'il emploie au fujet du 
billet qu'il a fait tenir au Comte ^ devraient ou« 
vrilr tes yeux à celtti-ei ; mais on le mène comme 
un oifon ; jugez-en , Leâeur impartial : -^ « Puif- 
99 que Madame le vent, que Suzanne le veut, 
s» que vous le voulez vous-même , il faut bien 
a» que je le veuille audi : mais à votre place , en 


» vérité, Monfeigneur , je qe croirais pas un mot 
V de tout CQ que nous vous i^ifpns 5>. -:• 
. D'ailleurs » ici Figaro fe trouye d^ns la même 
po(i(ion que Bafile* daas la fameufe fcène du 
Barbier de Séville ,. lorCqu'il eft contraint de 
convenir de tout ce qu'il ne fait pas : aufli Figaro 
Qe peut-il s empêcher d'en faire . la remarque \ en 
dKant : vous me traites^ comme un Bajile. On fent 
que celte imitation aurait été éyitée par un Au- 
teur d'une imagination féconde» 

S c i N p X XL 

Je ne fais fi un Jardinier, demi ii^re encore^ 
peut entrer (i cavalièrement chez un homme te| 
que fon Excellence Monfeigoeur le Comte Al- 
xnayiva* Mais quand ille pourrait, il ne doit pas 
cefler de lui parler avec tin profiond refpeô: le 
ton familier qu'il prend eft donc tout: à-fait 4é- 
pla^^é, & ne' ferait tolérable que fi cpc homoie 
était dans une ivrefTe cpiçplette* Sur ce que le 
Comte le menace dé; le chaflèrà îl répond .qu il 
ne s'en ira. points ^ ajoute i» en fefant le mauvais 
plaifant i < — >' ce Si vous n'avek.pas ailêz de çà ( À 
9>.//ir«} pour garder un bon ^omeftique , )e ne 
3i> fuis pas p[ffpz^ bite , moi ^ pour cenvoyjer un fi 
V. bon maîjtçe wt s-r! . . 


>< */ • 
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H ?^3 ] 
. IKdttnûn peUr f^Iua hautv, une indécence' qui 
rappelle unb&n. mot attribué à un Poète, oioderpo 
laua». dont.jVi oublié le nom (i) , Scqup ce Poéxe 
lâcha en répenf& à une queftion qujpn lui fit au 
fujet- dès kn\tnQS > enceintes. • • . ; Voic^ ; la^ phrafe 
4'Ant^0<o,:rr-««3piïîe fana foif, &c faire Vamour 
en tomtems .r.M,a4a9)eif iU^'y a que ^a qui, nout 
diflingup des autres bêus ??. — 

. Quel motiri'ainène , ce Jardinier ivrogne & 
familier? Il a vu tomber un homme d'une fenêtre 
dans le jardin , & cet hommil qui était certain 
de tomber fur une, melonière , a écrafé uf) pot 4^ 
gmfflées.! Je m'en doutais bien que le Pi^ge était 
un étourdi .^ qui rifquait ^ en (kutantdans le jardin ^ 
d'être vu de fout le monde.Ceque je n'avais. pas 
prévu , c'eft que mon confrère Figaro fou tien* 
drait eflronténient que c'eA lui qui a fait le faut^ 
pour fe fouftraire à la fureur du Comte ^ qui 
n'était point en colère contre lui » & ne fongeait 
même pas à lui, £ft - il vraifemblable que TEx* 
cellence croie ,^ qu'à propos de botes i Figaro aie 
rifqué de fe rompre le cou? J'ai fait Je faut pé- 
rilleux, lui dit- il 9 à caufe du billet ^jue je vous 
avais fait parvjenir, où j'inculpais Madame laConi- 
t^flè. L'Excellence ferait la plus (impie de foutes 

(I) Ceji SanteuU. 


["4T 

les Exeetlences y (i elU^ fe payait de cette mâûvalfe 
faifon; car elle ne peut 4gnoi-df que'Fî^aro-n'avait 
jîen à craimire , puifciu'it avait fait remettre ce 
billet anonime par une niaîn étrangère^ 

Du moins 9 Monfeigneur Almaviva, fi vous 
voulez juger de la vérité de ce qu'avance le maître 
Fourbe ^ en voyant s'il dira ou non quel eff le 
papier que vient de vous remettre Antonio ^ca- 
chez-Ie donc avec le p[ùs' grand fom , ce papier 
précieux. Point du tout , après avoir eu refprit 
de le dérober une fois à tous les yeux , vous Tou- 
vrez imprudemment 9 exprès fans doute pour que 
votre époufe ait le tems de regarder pat - defliis 
votre épaule ^ ce que c eft , & de le dire tout bas 
a Suzanne, qui, de fon côté> en informe, tout 
bas auflî , lalerte Figaro. Mohfieur le Comte, pour 
un Côurtifan, vous n'êtes guère fin. 

s c i N E X XH. 

Enfin ; enfin , la vôîlà donc , cette Marceline , 
venant C tardivement Voppofèr au bonheur du 
pauvre Figaro , en vertu, dir-elle, d'une promefle 
de mariage ? Et comment arrive-t-elle ?fuivie des 
valets & des vaffaux du Comte. Ne fembfle-t^il 
pas^qu'orr entre dans l'appartement de ce grand 
Seigneur , comme dans une écurie ^ ' ' 


<► ^ 


L'Excellence j premier juge de la Prùirifue i 
{>roinet de fendre , fur Ton Tribunal^' joftice i 
Marceline : j'en demande pardon à ce Magiftrat 
itifiriêine , je ne ctois pas plus à (à «pifiice qu'àfoa 
efprit y à {et lumières, x 

£h ! .voyeE » s'il a le fens commun , ce Monfièuc 
le'G>mte, ce Grand d'ETpagne, cet Ambaûàfr 
deur : il parle à Dom fiafile , Maître & Gompod- 
teur de mufique , admis dans. (à maifeo.en. qualité 
d'homme à talens ;. il lui parle > disr je ^ comnie 
à up paUreniér. £h ! pourquoi iè pè^Be^il un tdi 
exc^s^^de difconvenance? Parce que Bafile lui a 
4<emis le billet qu avait fait écrire. -moifs Figaio : 
— <- ce S vous convient bien de parler devant moi ^ 
P3 malire fri^ / «-^ Il eft vrai que Dom Bafileoeft 
lin. pèéfoisage méprifable ^ un agent des plaifiri 
tilu Comte ^^inaa^x'efl pour cela sx>£me: que ce ^\r 
grieur aurait .dû-Im parler plus poliment, s'il ét.ait 
capable de;n!avoîè aucun égard pour un Ârtift^« 
qui momrA U clêsyecin k Mkdamei.... ta mando^ 
4me aux Pages ,«.«•» & amufe la com^pagnie auec 
fa gmfarru Je penfe' qu'un^ homme ,' qui fie fe« 
jpait que racler du violon , n'éprouverait pas le 
demî-quart'des gtoflSèretés faites par rExcellence 
à Dom Bafile. '• • - • \ 

' • Je fuis las^d'étreiî grave \ dans' une autre oçcà- 
fioh j'examinerai s'il eft naturel que ce Bafile • 


Ventï^sA de Figara^ le ferve fi bien. I>'aîllears> 
î attends Ls! châtiment que dpit lui infliger .mon 
confrère» -. i ; 

. .Mais en voici encore bien d'autres ! Monfeî« 
gneur Almaviva prend le Mufîcien pour un de Tes 
valets 9 & lui ordonne d'aller au -Boorg xhércher 
Us gens du. Siège. Baille a bien jraifon. deloLre* 
préfentà^ qu'il n'éft pas. entré aii château pour en 
faire les.commjfions^ 1 ' - , ' ■' 
. Ma foi . ie ne fais plus où: jfen fuis : v^làun 
rufire^ dontJe nomibitàrre eft GriperS<^l. ^.qm 
ofe parler àMonfeigneut ^ & qu'il charge i de faire 
velïif i&s 'Juges.-Qu'eff^:q»e> le^s laquais du chè» 
tèsu ontvdoQclà faire ? Gripe-Soleil apprend -au 
Cx)mt^ quiVéïiç petk pMtduriaù desfhiiffes^y te 
cbivHÉ^NEiÉ ipe][fiR '14B. iSËfr jD^efirtif^jOE lïtMcférif* 
cofde ! 'le;>gacde«r de .tkêytts jcàargé d^dà^r/A 
arranger Je feii d^attifiçeUVzt, quiethafardcefidii^* 
là t^garde^t-ihnx ruâre pareil? Ëfibv^cexiue TArtifî^ 
cier n'a pas fonrnoadè^pdurlui préteÉ la .main h > 
Patien5:;eV'}®'ne ftits pas^.au.. bout v nous marv 
cfaonâ j idan$ cette fcèuEe {uf^tout, d'inconféquence^ 
en 4nconféquence& 5, dabfurdités en abfi^i{é9w 
Mot)reigneiir'le,Coni{e p^ssïTcrit^ Bafilç d'^<:Qmr 
pagner Gripe-Soleil en jouant de la guitare. y 6t 
chantant 'pour ïuoiUjer en chemin. Ba(ile accepte 
cette étrangecommilSon ! Jie.ureufement, pourvu 
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jglôîîie des Aits'j^qVli'n'exifterârjartî'ah de grand 
Seigneur auffî dépourvu de jugement , ni de Mu* 
(Icien qui (è. laide avilir de ja forte..,* Oh ! c'en 
eft fait /après toutes lés dérai'fon'â qtie je viens de 
voir ^ Je ne veux plus, m'étonner de rien, 

' ;;:t'**I \ SI C.iirM it vX X I I f • . : ^ ^: 

A meifveille , con&cre Figaro ; vous prenei 
vpjtre, revanche, fans craindre qu*on Vous accuf« 
âeL répéter les mêmes piaifanteries : Bafile avait 
retourné un proverbe ; vous en faites autant ^ | 
votre tour » & c elt ^ur le pauvre diable de mun- 
çien que vous faites tom*ber .votre adreffe â ttïpîi 
ter : — ce Ah ! ie Q irai pas lutter contre le pot de 
» fer . moi qui ne fuiSoM. 1 — qu'une crucKe «• — - 

Voir chaoter &danfer Figaro, éa marchant à 
reculons , me |)arait une bouffonnerie peu digntf 
du Théâtre français'..... . Mais f^i promis de ne 

plus jp'étonner . de^ rien. Bailleurs , ce Théâtre 
n Vt-il pas Z?<?/7i Japhet d^ Arménie , Jodelet Maître 
6» f^a/er 3 le Roi de Cocaïne ? Ces Farces pîtova- 
bles n'en paraifliènt «que plus plates • au milieu des 
chef-d<£uvres de la Scène. Ou importe ? chacun 
travaille dans fon genre .: on pçut borner toute 
fa gloire a amufer ou faire rire. Molière na-t- il 

. .V. 

pas quelquefois travaillé pour le peuple i Si on 
n'a pas la fublimité de fon génie ^ la médiocrité 


E "8 î 
k pavane^ en Te datant du moins qu'il eft beaa 

d'en avoir les taches* 

- • ■ - ' • . 
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Eft* il bien vrai » Mamzelle Suzanne ^ que ccl'ufage 
9> du grand monde donne de l'àiTance aux Dames 
99 comme il faut , pour mentir fans qu'il y paralflè '>? 
»- Parce qu'il y a de certains mènfonges de for-- 
malité ou . de cérémonial ^ tels que les pôliteiTes 
qui font faites à des perfonnes qui hous.fbnt in- 
différientes;, le$ faufTes promefle^ de rendre feryicé ^ 
&c. En doit-on conclure que les per(btînés comme 
il faut fe permettent les menforiges.l^s plus bas 2c 
les plus contraires à l'honneur ? . 

Oh! ceci eft plus important. Ne 'me 'tromr 
pai-je pàs^ Madame la ComtefTe? Vous ferrez 
avec tranfport le ruban que le ^ Pa^ a mis 
autour de fon bras ; vous vous écriez, que ce 
ruban ne vous quittera plus ! r^t Ion veut vous 
faire paflèr pour une honnête femme! Le remords 
qur vous agite » prouve qûé Vôuslifez mieux dans 
votre coeur qiie celui qui s'èft érigé en défénféur 
de votre vertu ; — ' « Ah î Mbnfîeùr le Comte ! 
9> qu'avez*vous fait ?•••• & moi ! que fais ^je en ce 
moment J 

Ah ! vous.irez au jardin à la place de Spzànne ^ 

pour 


pour tromper votre mari , qui croira fe trouver 
avec la gentille Soubrette. L'idée n'eft pas neuve; 
&, pour quon vous la paATé, il faut quelle pro- 
duife de grands effets. Ceft ce que nous verrons 
par la fuite. En attendant , avertiffons que c*eft ici 
la fin du fécond aâe , qu on peut appeler un aâe 
in-folio* 

Un moment! avant d'aller plus loin , je veux 
avoir l'honneur de préfenter à l'Auteur gai de la 
Foie Journée quelques-uns des vers dont il a ba^ 
riolé la profe de cet aâe géant. 

Il s'efl jeté deflus. •— Mon ruban ?... Quelle enfance ! 
Ma marraine par-cî ; je voudrais bîen par l'autre. 
Ah ! c'eftmon Figaro ! ah , c'efl mon Figaro ! 
C'eilbien dît ; rtiaîs comment f — Ced déjà fait , Madame* 

Un faux avis donné fiir vous. 
O ! pour du (entîment» c'eUun jeune homme ^ui...... 

C'efl ce que je difàis. Eft-ce là ma baîgneufê ? 

Qui frappe aînfî chez moi ! — Pourquoi donc enfermée ?— • 

Ceft mon époux , grands Dieux ! 

Vous fans manteau , le col & les bras nuds. 

Seul avec moi ] 
On n*a jamais pouffé fi loin la tîrannîe ! 

Dans un gouffre allumé , Snzon ! 
Ouï , je m'y jetterais y plutôt que de lui nuire. ..v.« 

Et ce baifer va me porter bonheur. 
Amour ou vanité , vous ouvrirez la porte ; 
Ou je vais à rinflant»..,. 

Allons , Madame, ouvrez; je fais tout malntenaut. 

I 


I , 


[i3o] 

Je tfécbute plus rien. <?— O ciel ! il va périr. 
► Eh pourquoi non , Monfieur? — Quel affreux badînage ! 
Et ce Page en défordre , en vefle 8c prefque nud.*..* 
Mais auffi c'e billet..,. Il m'a tourné le fàng ! 
Mais vous répéterez que vous me pardonnez» 

Eil-ce que je l'ai dit , Suzon f 
Et qui furveillera la ComtefTe au château ? 
Allons , Monfîeur le Comte , ils brûlent de s'unir* 
Un billet, voilà tout, pour de l'argent prêté. 
J'irai bien , Monfeigneu , fi cela vous plaira.. 

Efi'ce que j'ai cet air-là , Suzon ? 

Moi qui l'ai toujours protégé. 
Non pas pour moi : veut on me laiiTer faire i 
J'ai peur que non. «— Il eil de ma grandeur^ 

Vous le gardez , & moi je pars. -— 
Non pour toujours.-— Je fuis fi malheureux ! 
Monfieur le Comte, épargnez un enfant. 
S'il efi aînfi , ce n'efi pas moi qui mens. 

Le badînage. ••. efi con(bmmé f — - 
Oui, consommé. Que dis- tu là-deflus? 
Réponds-moi donc , ou j« vais te chafler. 
Non sûrement..... Mais c'efl que j'en ai tant. 

Pourquoi vous l'aurait-il remis ? — 
II.... defîrait qu'on y fit quelque chofe. — 

Il n'y manque rien.— Le cachet. 
C'efi votre emploi : partez , ou je vous chalTe. 

Que doit-on penfer de toute cette vermine ? 
*— Qu'il n*y manque que la rime pour être de très- 
mauvais vers. — Et voilà diredemenc la poéCe de 
)a plupart des Auteurs. ~ . ' 
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C H A P I T R E XVIII. 

Nous nUn fomm^$:Jinc0re qu'au troifième A3e. 

Se iN p^I V. 

' • ■ ■ / ^ . . , .. . 

V-lui, Monfieur le Comte, vous avez fait une 
gaucherie en éloignant Bàjîle. Vous commencer 
à vous clouter de'ce qu'un autre, à votre place, 
auraît apperçù tout de fuite. , 

' =r ce Elle fe rêfpeaë i & moiï honneur. . . , ou 
»> diàhle on Va placé ^^ ! ==i Je ne fais Q^ i*aî vii 
cette pen(ee-la. Ne fèrait-ce pa? dans un Recueil 
de bons mots ? Quoi qu'if en fôit , elle n à point 
la décence convenable poùretre citée fur la Scène. 

■•'•• . . •' s Q È if Bi v: ' 
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, Vous, retormbeiz icia.Mooiiçut l'Auteur, dans 
la même faute qu'on VOUS a ^ reprochée 4^ns le 
Barbier de SévUle : vqm? faites entendre» par y os 
p^fonnages, ce qu'un autri^ eft cenfé dire en 
lui: même. Pour dépendre votre fagte i aâuelle • 
aimer^^voujs mieux fouteftir que le Comte p^de 
tout ieul , comme un fou ? Si vous m'alléguiez 
une r^le* jufiification 9 je me tairais >... d^ns la 
crainte d'avoir trop de chofes^i répondre* 

^ I ij 


Je crains que Tenjoué Figaro n'ait perdu l'efprit 
qu'il avait autrefois , :étant Barbier de Séyjille, Que 
fignifie fa tirade fur le mot anglais God-dam? Ou 
il fe moque de fon maître > qui ne ?en apperçoic 
même pas, & alors ceft un info^jçnt ; ou il tient, 
par bétife , un difcouri qui n'a pas le fens çom- 

mUn. , ,. . - ;;. 

Uh peu plus Ipin il tait entendre. un. raifontie-» 
ment qui n*a aucune jufteffe. = «c Je J[a préviens , 
33 fur-tout , & la comble de préfères ,( la Çomteflè). 
99 ;==:Vous lui donnez, mais- vou< êtes infidèle. 
» S^it-on gxéà\i/ujferfiu^ à, quic..nous prive, du 
w nécpjfaireyi'i = Figaro , mon apfiîv,. quand on 
manque Cl\x necejj^lre^ on n^ppmtdejuperfltu 

Au-lieu de chêrcner àâyoir des idées profondes^ 
lu ferais mieux disi t'en "tenir aux jeux de mots^ 
aux pointes 9 aux quolibets ^qUe tu prends dans 
les recueils SAnay & débite enfuite avec effiron- 
terie, comme les plus bdlés'ch'ofes-du^xbonde, 
fans confidércr. qu'il eft des pi^dpbs qu^ôn ne doit 
yimdxi tenir en bonne comp2(gnie. Efi voici no de ce 
genre-, que lu ais f\iM dàh§' ta ^bibliothèque :== 
ce Qui t*emp€cherait de l'amener à^ Londres f(k 
^ femme)? «c =? Il faudrait la quitter fi fonvent , que 
39 }*àuraîi bientôt du msinage par-deffiis la rf/e», 
= J*aMu quelque-part , qu'un mauvais Avocat , 
après avoir lông^tèxBS balayé le Barreau, &os trouver 


4in;^f€ul;cU.en.t,*p,rit ^einfin Je:pacti;de fe marier $ 
5c s'éeria bieij tôt. après : ^ Jo:n*av^aî$ point, d'af- 
faires; maintenant J^n ai îufques par» deffus la 
tçte. . . . ; . . 

Paix 9 ceci me paraît fcrieux ; voici Monfeigneur 
^ul4érjaironne;; il dit à un homme ç[u'il prétendait 
faire Courier des Dépêches ou caffe^cou politique ^ 
qu'il aurait pu lin jour s'avancer dacis les bureaux^ 
& il ajoute : -^ ce II ne faudrait qu étudier un peu 
ce fous moi la Politique 55. ; — Qui, Excellence, 
riiomnie qui fera fouyent par voie & par chemin , 
aura beaucoup de tems pour travailler dans vos 
bureaux > & il lui en refterà encore aflez pour étu- 
dier fous V9US la. Politique. D'ailleurs, ileft bien 
naturel que vous yous abaifCez à donner de fu- 
blimes leçons à votre valet :^vqus en voudriez 
peut-être faire un Ambafladeur. Et pourquoi pas? 
X*e mari d'une Anihaffadrice de poche ! 

En réponfe à vos offres ridicules de ferviceSf 
Figaro fait très-bien de vous infulter en face y en 
traçant un portrait très - fatit jque du grand Sei« 
gneur , chargé par fon Souverain de veiller aux 
intérêts du Royaume, dans une Cour étrangère^ 
Ce portrait. q'efl qu'un compp(e d'antithèfes^ de 
jeux de mots,, qui ne fait plaifir qu a ceux que 
contentent Fapparence de la malignité. Mais comme 
l'intention de Figaro pérçe vifiblçment j que tous 
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ffs traits , acérés ou obtus , -foiit htités contre 
Phomine qui occupe une place éminente , & n'en 
^ft point digne » on ne s'attendait guère que Mon- 
feigneur Almaviva s'écriât puérilement : — « Eh ! 
»> c'eft l'intrigue que tu définis^ F-^— 

A toi maintenant , Figato , à' déraîfonner : — 
«c Me feriez- vous un criine de refafer une vieille 
V fille y quand votre Excellence fë^ennet de nous 
^3 fouffler toutes lés jeunes 5> ? — Pour être con- 
féqûent , il autait fallu dire : -ssr « Meterîez-voùs 
î>3 un crime à'accepter une vieille fille , quand 
w votre Excellence fe permet de nous fouffler 
M toutes les jeunes » ï = Car puifque Monfei- 
gneur s'empare de toutes les jeunes filles , il ne 
vous refte donc que les vieilles; 

Àurefte, le niaître & le viïet cherchent à 
jouer au plus fin ; i& l'on s'apperçoir que le Cour- 
tifan fe laifle damer le pion par Phommede néant, 
un peu contre là vraifemblance, 

S C â N E V I. 

'" On n'a annoncé perfoninne julqu'à préfent ; & 
voilà cette étiquette 3 toujours ùfitée chez les 
Grands , ic chez les riches qui en font les finges ; 
voilà cette étiquette qui paraît enfin....'. Mais fans 
tirer à conféquènce , car à la douzième fcèae , 


Monfergneur étant feul , & appelant même Ân-^ 
tonio y il verra entrer , fans cérémonie ^ le Juge 
auquel il vient d'ordonner qu'on fît croquer lè 
marmot dans l'antichambre y & fuivi de Bartholo 
& de la vieille Marceline , ce qui oblige l!£xcel* 
lence déconcertée à leur céder la place. 

Quel eft ce Juge ? := C*eft Dom Gufman 
Brîd'oifon, — Dom Gufman ! Cette termînaifon 
me rappelle.,.. Motus , ne réveillons point le chat 
qui dortMxi% d'où vient ce fobriquet, Brid'oîfon ? 
Quel eft donc VOifon que Dom Gufman a bridé 
ou voulu brider? 

Il eft bien fîngulîer que le Comte ait tellement 
perdu la qiémoîre , qu'il faille que fon valet-de- 
chambre le faflè reiïbuvenir de ce que c'eft que 
Brid'oifon : ce == C'eft le Juge ordinaire ; le Lieu- 
ai tenant du Siège 5 votre Prud'homme 5>* = 

s c i NE VI I I. 

Oh ! ce n'eft pas bien, Monfeîgneur, vous ne 
voulez plus que Figaro époufe la première Cama<- 
rifte ; à la bonne-heure ; la paflîon vous emporte ; 
mais vous4aites mal , très-mal d'ajouter que vou^ 
confentez qu'ils foient amis^ amansV tout ce quït 
Uur plaira^ Vous ayez desTentimens trop peu 
délicats y cachez-les du moins au foqd de vc^d 
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coeur 2 un homme de votre rang doit fe refpeôer 
davantage. 

S c è N E I X. 

I 

Avec du génie , il éi;ait facile de donner à 
Suzanne un meilleur prétexte pour ^venir faire 
croire au Comte qu'elle fe rendray^r la brune au 
jardin. Elle accourt prier Monfeigneur , dit-elle , 
de prêter fon flacon d'éther , parce que Madame 
afes vapeurs. Mais les femmes fujettes aux vapeurs 
portent fur elles ce qui leur eft néceffaîre pour les 
foùlager , & ce n'eft point à un. mari qu'elles ont 
recours dans de pareilles indifpoCtions. Cette fcène 
eft donc on ne peut pas plus mal- amenée > & 
comme elle donne lieu au cinquième aâe, qui 
ne faurait fubdfter fans elle ^ il fuit que le dé- 
nouement n'a point de motif, & s'évapore aux 
yeux de la Raifon , tel qu'une vapeur 'légèce & 
fans confiftarice. 

N'anticipons point cependant fur l'ordre des 
événemens : il me refte encore des taches eflèrt- 
tielles à remarquer. . 

Scène XI. 

Qu'eft'Ce donc que cela Cgnifie? Monfeigneur 
qui s'était enfui , parce que Suzanne voit venir du 
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lïionde y révient fur la Scène , fans favoîr pour^ 
quoi 9 & a le tems d'avoir avec lui même un aflez 
long entretien ! Pourquoi ce monde , vu par Su- 
zanne, n'entre-t-il pas ? Je vais vous le dire : ils 
attendent qu^Almaviva ait informé le Public qu'il 
a entendu les dernières paroles de la Camarifte^ 
& qu'il eft certain d'être joué. S'il connaît qii^il 
donnait dans un ion piège ^ il eft à préfumer qu'il 
n'ira point au rendez* vousyî/r la brune. S'il y va, 
je déclare qu'ii fera une grande fottife^ deftinée 
à produire le cinquième aâe, bon gré^ malgré» 

4 

Plus )e lis, plus des inconféquencesfans nombre 
me fautent aux yeux. Si Figaro paye la Duegtie, 
l'Excellence croit avoir une reflburce dans hjîer 
jintonio y dont le noble orgueil dédaigne ^ en Fi-* 
garo^ un inconnu pour fa nièce» Quoi ! un jardi- 
nier > riche ou pauvre » abruti par le vin , dédaigne 
le valet- de- chambre de fon maîrre , le concierge 
du château , un cajfe-cou politique! Allons , allons, 
Monfeîgneur , il n'y a que vous qui puiflSez croire 
une pareille abfurdité. 

Ne vous appercevcz-vous pas , Ltâeur , que 
les moyens , toujours très - petits & très- faux , 
naiffent comme ils peuvent fous la plume pénible 
de cet Auteur dramatique , & que , comme il les 
a fdfis à h volée , fans les motiver, ils s'écroulent 


ic tombent en pouffière à 1 afpeâ du flambeau 
d^iine critiâue judicieufe? . 

Scène XI. I& fuivantes. 

s, 

\ 

£n}oué& malin Auteur dramatique I vous faites 
bien imbécile votre Juge ou Confeiller ; car vous 
lui donnez tantôt ce utre , tantôt un autre » & ce y 
pour caufe», Mais quand vous vous propofez fér 
rieufement un but moral , vous ne faites pas atten* 
tion que vous rendez le Comte Almaviva encore 
plus ridicule , d'avoir pour premier Confeiller , 
à fon Tribunal , un perfonnàge (i bête. Et puis , 
ne tombez- vous pas, ici fur-tout, dans un dé- 
faut commun aux gens trop padionnés ? Vous 
propofant de montrer l'ignorance de quelques 
Magiftrats, n*oi*trez-vous pas jufqu'à Texcès votro 
caricature? Je crois auffi que Vous vous êtes em- 
brouillé dans votre cenfure philofophique : la 
Judice vénale a des abus fans doute ; mais ils font 
moins fréquens & moins dangereux y que fi les 
charges de judicature n^étaient accordées qu'au 
mérite , parce qu ^lles le feraient fouvent à Tin- 
trigue & à la faveur; &.que lorfque ceux qui 
prononcent fur nos fortunes & nos vies, tiennent 
à des familles nobjes^ ils écoutent, plus que 
d'autres > la voix de l'honneur \ ajoutons que des 


Magiftrats riches , ne fonc point tentés par les 
préfens, & que de grands biens empêchent de 
grandes injuftices. 

Pour diffiper l'ennui de cette grave difcufllion • 
abaiffons nos regards fu^des équivoques & des 
indécences^ qui forment la gaîté des fcènes où 
nous voilà parvenus. — ce C'eft une promefle de 
^> mariage. — Accompagnée d'un prêt d'argenr. 
» — J*en-entens, & estera , le refte. — Non , 
» point d*^ cœtera....... 

M J'ai vu ce garçon-là quelque part (à Figaro) î 
99 — Chez Madame vôtre femnie , à Séville y pour 
n la ferviry Monfieur le Concilier. — Dan - ans 
a» quel tems ? — ^ Un peu moins d'un au avant 
y* le naiffance de Monfieur votre fils le cadet ^ 
» qui eft un bien joli en&nt . je m^en vante »• 
-— Sont-ce là des traits propres à corriger les 
flKseurs ? Quand il^ (étaient exceliras 6c moraux , 
comment font^ils amenés? 

M. le premier Confeiller n eft donc jamais venu au 
château, faire fa cour à FExcellence ALmaviva» & s'il 
y eft venu 5 comme il faut le croire i peut- il dire , en 
parlant de Figaro J^aî vu ce garçon^là quelque part? 
U eft vrai' que plus haut , Monfieut le Comte 
paraît ne fe remettre aucunement le Lieutenant 
de fon Siège : n'en concluez pas y je vous prie , 
que rOfficier de Judicature ne lui ait jamais rendu 


(es très-humbles devoirs : vous favez bien que 
Monfeigneur a des luhies. 

— Ci Si tu dois 5 & que tu u ne payes pas». v« 
^ — Alors gonfleur voit bien que c*eft comme 
» C je ne devais pas »>• — C*eft encore fort msd 
raifonner, mon ami Figaro : ne point payer n'em- 
pêche pas de devoir. Tu aurais parlé plus jufte y fi 
tu avais dît: — Oublier que Ton doit, c*eft comme 
fi 1 on ne devait pas. — 

^ ■ 

s c i N E X V. 

V 

V 

« 

Cette fcène , de la plaidoierie & des jugemens, 
rappelle celle où SajichorPança , Gouverneur de 
TifledeBaratària, montre une judicière fiexquife; 
& il faut avouer .que le Comte Almaviva^à 
Texemple de Ton illuftre modèle , prononce des 
arrêts d'un graod.bon fens. Cette fcène a auffi 
Quelque redèmblance avec celle des plaidoyers^ 
dans les Plaideurs. 

L'objeâion que j'ai déjà idXte plus, haut fe 
préfente ici dans toute fa. force ;.MarceIirie devait* 
elle attendre fi tard à mettre oppofition au ma- 
riage de Figaro? Pourquoi celui-ci lui a- t-il 
emprunté deux-*mille piafires fortes cordonnées^ 
depuis qu'il, eft dans le château d'Aguas-Frefcas » 
époque ou fa fortune le met au-deifus du befoin ? 


/ 


Quelle cîrconftance a néceffité cet emprunt? QuV 
t*il fait de cet argent après l'avoir reçu ^ & pour^ 
^uoi ne Ta-t-il pas rendu plutôt afin de n^être 
point arrêté , dans fes projets de mariage , par la 
claufe de Ton billet , en cas de non payement i 
Rien d'eflèntiel ne doit arriver , dans un Drame 
bienfait, qu'on ne Tait annoncé dès les premières 
fcènes , & qu'on n'en ait expliqué les raifons. Il ne 
s'agit pas » pour conftituer un Poème théâtral , 
de coudre des incidens à la fuite les uns des 
autres « & de les faire arriver dans une fcène qa 
dans un aâ;e, comme s'ils fortaient de terre ^ pour 
ainiî parler. 
, Mais quand l'événement du procès ferait mo- 
tivé depuis le commencement^ il refterait toujours 
l'indécence de repréfenter , Xur le premier théâtre 
de la Nation , une vieille effrontée & fans mceurs ^ 
qui a; eu un enfant d'un Médecin , & vit encore 
fcandaleufement avec lui > quoiqu'il déclare qu'il 
n!eft veut point faire fa femme y une vieille , dis-je ^ 
voulant époufer un jeune honnme , & fe laiffanc 
cajoler par le petit Page. Quel, nom indécent 
-ofevt-on encore donner à cette femme ? Marceline 
. de féerie-- Allure ! Mais il ferait à fouhaiter que 
l'indécence ne tombât que fur le nom.;- 

X»es defenCes de Figaro font dignes de tout 
le tefte^ Il y a, dit - il ^ dans mon billiet , ou je 
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répouferaî. -?— Bartholo foutîent qu'il y a et je 
répouferai. Le Greffier , chargé de lire cette 
obligation ^ ne peut décider lequel de ces deux 
petits mots a été écrit. Cependant la différence, 
eft confidérable entre les caraâères qui forment 
£T & ceux qui forment ou. 

Le Comte rend un jugement qui parait très- 
Jufte» en condamnant Figaro d'épcnifer Marce- 
line 9 s'il ne lui rembourfe point la fomme des 
deux^mille piaftres. Mais comme cette décifion 
fatisfait la vengeance de ce Seigneur, & eft con- 
forme à fes vues fecrettes , TAuteur ne peut - il 
pas être accufé d'une nouvelle mal-adrefle^ en 
n'ayant point mis le Comte dans le cas (fétre ' 
forcée par amour pour la juftice , à rendre un 
arrêt qui aurait mis obftacfe à fes projets amou- 
reux ? Il en eût réfulté une (ituation auffî neuve 
qu intéreflànte. D'ailleurs ^ danis la circonftance 
aâuelle ^ l'intéréteft prefque nul : fi Figaro époufe 
Suzanne , Almaviva fe flate de jouir du droit du 
Seigneur 9 comme s^il ne l'avait pas aboli. Si fe 
mariage eft rompu » le Comte n'efpère pas moîils 
féduire la Camarifte. Il ne refteraît donc plus que 
de favoif (i Figaro fera contraint de s^unir avec 
la vieille j mais le doute ne peut fubfifter que jus- 
qu'au moment où il Ta reconnue pour fa mèrez 
ic attendu que cette reconnaiflance fe fait tout 
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de fuite 5 il n y a plus d'intérêt , je le répète* 
D'ailleurs « la Foie Journée étant une fuite du 
Barbier de Séville , l'Auteur fe contredit ouvert 
tement en cet endroits En effet, dans l'une » Figaro 
connaît le Tuteur ^ommefa mère; il ajoute même 
que fa mère lui a dit autrefois qu'il était char- 
mant. Et voilà que » dans la Foie Journée , it ëft 
un enfant trouvé , perdu , îgnbrant fes, parens ! 
L'Auteur aurait du difpofer ik fable de manière 
qu'il ne fût point abfurde que Figaro rencontrât 
fa mère. 

Il eft à-propos de nous arrêter £ur cette dé« 
couverte imprévue, qui devrait être très^ touchante 
& produire un grand e£Fet. £h bien » n eft-on pas 
furpris de voir que ce n'eft qu'une plaiiànterie , 
une forte de parodie àss reconnaiSances filiales 
qu on voit au Théâtre , & qui ^-étant amenées pat 
4«s Poètes diftiagués , font fi délicieufes pour la 
fenfibilité des Speâateurs i £h l comment celle- 
ci eft-elle motivée? Marceline, apprenant que 
Figaro fut - enlevé dans fon enCance par des Bo^ 
faéaiiens y ne doute jpas que ce ne (bit fon cher 
Emmanuel, qu elle a eu du Doâeur ; elle fecon-^ 
Êrme dans cette idée , lorfqoe Figaro ajbûte quit 
a un hiérogliphe far le br)is dtoit: — Oui, h 
figured'/^/icjj/^tf^i/fc , s'écrie- t-elle? — Quoi ! on lui 
avait gravé une fpatule fut le bras t £ft«ce qu'il 


était le fiîs d'un Apothicaire î Pourquoi lui avait- 
on fait une marque de cette nature ; & s'eft - on 
jamais avifé de brûler ou d'écbiqueter fi cruelle- 
ment le bras d'un enfant? Je ne parlerai point d«i 
Tabfurdité des langes à dentelles ^^ joyaux d^or^*,. 
Avançons. 

Quand il s'agit d'embraflerfamère, le Figaro 
dit, que c'eft fa mère nourrice ;, plu5 loin il fe fé- 
licite de ce qu'elle eft affreufe i & quand il trouve 
fon père dans Bartholo y il fe diéfole de n'être 
point le fils d*un homme plus relevé : le Dodeur j» 
de fon côté » ne le traite pas mieiiXy& s'écrie , 
dans un tranfport./wrer/i^/ .• — « Puifle raa main» 
9> fe deffécher & tomber , fi je la donne jamais 
3i à la mère dun tel drôle >^ ! — Ne femble- 1- il 
pas que l'Auteur ait pris à tâche de tourner en 
ridicule les fentimens les plus facrés de la Nature ^ 
ainii que les devoirs du mariage , & les lois de la 
pudeur & de la décence ? 

Les Comédiens ont très-bien fait de , fuppri- 
mer le morceau pathétique & déplacé où Marce* 
line de fierté -/allure prétend pxc\ï(çt (^ JeuneJ^e 
déplorable 9 & rejeter/es fautes fiir les fédudeurs 
qui les lui ont fait commettre. Les raifonnemens 
férieux qu'elle voulait débiter n'auraient pas eu 
plus de jufïeflè que les bouffonneries qui farciflent 
ce Drame» Les jeunes perfonnes- vraiment fages 

évitent 


jîvitent tous les pièges qu'on leur tend ^ & trou* 
vent dans le travail une honnête fubfiftance & le^ 
confolations dont élle^ ont befoin» 

Terminons cet aâe par rapporter les phrafes 
Scandées & mefurées d'une manière trop poétique... 
Moofieur TAuteur , je vous en avertie ^ Us véri 
mangent votre :profe. 

Il veac venir à Londré ; elle n'a pas parlée 

Médiocre & rampant ; & l'on arrive à tout. 

Il veut refier* J'entends*. ••• Suzanne m'a trahi* 

Dame ! oui , je lui dis tout.... hors ce qu'il faut lui tairè^ 

ii le Ciel l'eût voulu , )e ferais fils d'un Prince. 

S efi à toi ; ^eprtos ton biUet , c'eâ ta dot« 

En difputant , il prend Ton avantage ^ 

Il vous (erre, vous enveloppe. 
.l*uxe rendrais fur la brune au jardin l 

Comment juger pareille queftioni 
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CHAPITRE XIX. 

La filière de la Critique rendrait- ellé\ le quatrième 
Aâe aujfi petit , petit ^que les autres ? 

V/H- ! oh ! le magnifique fpedacle ! Une galerie 
ornée de candélabres , de lufires allumés , de fleurs^ 
de guirlandes , en un mot , préparée pour donner 
une fête. Cette fête eft le toarîage de Figaro, 
Quand ce ferait pour un Prince y on ne ferait pas 
des apprêts plus fuperbes. Tant de pompe & 
d'éclat eft-il bien naturel ^ à propos des noces 
d*un valet-de-chambre, ou d*un fimple concierge ? 
Encore s'il avait Thonneur d'être cajfe.' cou po* 
litique ! 


Je fuis fâché de le dire y Tintérêt diminue i 
mefure que nous approchons du dénouement , 
au -lieu qu'il devrait croître par degrés > & monter 
au comble. Figaro époufe fa Suzanne : la Pièce 
tft donc finie : car qu'importe queBartholos'uniûe 
en légitimes noeuds avec, fa concubine de trente 
ans ? Ce font des perfonnages acceffoires : qu'im* 
porte Tefpiégleris que la Comtefle veut faire à 


1 
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fon mari , en allant au jardin fur la brune ? Cet 
incident ne conftitue point la Pièce : elle efl: donc 
finie au troiiième aâe » ou ne. fait plus que traîner 
en longueur. 

Peut-être que des beautés vont racheter ces 
dé&uts : c eft ce qu il s'agit d'examiner. 

Tu débutes , Figaro j par une mauvaife expreC- 
fion , ou plutôt tu continues de parler efpagnol 
en français. Avant de te produire en public ^ tu 
aurais dû au moins apprendre paflàblement la 
langue du pays. — • ce II n y a que Monfeigneur 
99 qui rage » / --« Tes figures de rhétorique n« 
valent pas mieux que ton ftile : -— ce Et depuis 
>9 l'affamé Conquérant qui voudrait avnler la, 

» terre s^. — - Il eft inutile de t*apprendre que 

les Conquérans ne veulent point avaler la terre ^ 
mais h/uljuguer^ ce qui eft un peu différent. 

Tes raifoniïemens , mon pauvre ami^ font aufii 
reprétienfibles que ton ftile , & que tes figures de 
rhétorique. Il n y a qu'une vérité , roue ce qui s'en 
écarte eft menfonge. Et vous 3 rufée Suzanne , 
gardez-vous de croire que les Savans font ufage 
de vérités ^z/i ne font pas vraies : les laquais & les 
femmes peu févères dans leurs moeurs, font à-peu- 
près les feuls qui ont le menfonge dans la bouche 
te dans le cœur. 
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Pour une honnêt&femme , vous êtes bien verfét 
dans 1 art de la fourberie. Madame I9 ComtefleJ 
{VousTavez donner des rendez- vous avec un« 
adrefle admirable. Vous Caites écrire au Comte , 
ces mots équivoques , par votre Camarifle : — - 
ce Chantbn nouvelle y fur Tair: Qu'il fera beau 
ce Joir fous les grands maronnîers ! Qui vous en a 
donc tant appris ? •••• Il n'eft pas encore tant de 
fe récrier, le flratagême du cachet paflè tout le 
refie : qu il faut être au fait des rufes galantes pour 
faire attacher le billet avec une épingle , & écrire 
fur le revers : renvoyez-moi le cachet! Oui, pour 
preuve que vons viendrez fur la brune ; j'enten». 
Malpefte ! que vous êtes favante dans les miftèreg 
amoureux ! On a bien^ raifon de dire qu'il ne faut 
pas toujours fe fier aux Beautés innocentes , ni 
aux apparences. On peut feulement alléguer pour 
votre juftification , que l'Auteur ne fe cache point 
aflez derrière fes perfonnages , & qu en diverfes 
circonfiances » c'eft plutôt lui qui parle & agit, que 
la modefle& réfervée Comteflè Almaviva» 

Scène V & fuivames. 

Le déguifement du Page effronté en fille , ne 
tenant point à l'intrigue ^ ou , pour mieux dire » 


lux Intrigues 5 eft un hors d'oeuvre deftîné à aup 
menter de quelques fcènes oi/eujès ce quatrième. 
Ade , auquel TAuteur a bien de la peine à donnée 
une longueur raifonnable. On ne s'attendait guère 
que ce déguifement tombé des nues , ne menant 
à rien , rallentiflànt la marche de ladion dans le 
moment qu'elle devrait courir le plus vite ; on ne 
s'attendait guère qu'il engagerait le Comte & la 
ComtefTe à reparler » pour la troifîème fois , de 
Tavanture du cabinet. Un peu plus bas, autre, 
répétition : Ion reflàflè encore le menfonge de 
Figaro, qui a faute » n'a pas fauté.... fî..... non.«t* 
Xi'Excellence croît..., doute.... héfîte.... Le pauvre 
Seigneur n'a pas même une façon de penfer^dé^* 
concerté d'être toujours contredit , il s'écrie , dans 
un à'parte y que , pour le coup , perfonne n'en- 
tend : — ce Uy a un mauvais génie » qui tourne 
>5 tout ici contre moi « ! -r Je le crois bien ^ 
Monfieur le Comte, qu'/7y a un mauvais génie 
qui gâte tout ; & c'eft le vôtre ^ ou celui de l'Au- 
teur , caché derrière la toile, & montrant fou* 
vent le bout de fon nez. Figaro n'a pas grand 
peine d'aller à fes fins y malgré vou« , inutile per* 
fonnage pafSf , parlant beaucoup & ne fefant ja- 
mais rien de ce que vous pourriez faire. Que 
n'agiffez-vous , au-lieu de dire fi puérilement: 
— ce Jouons- nous une Comédie 3> ? — Hélas ! oui;i 


trous tiï jouez une , & je voudrais pouvoir dire 
qu'elle éft bonpe. Puifqu'il vous palTe ps^r la téta 
mainte^narit d'être mécontent d*un mariage que 
vous defiriez qui fe fît tantôt, que ne recourez* 
vous à quelque rufe ; n'avez^vous dbnc pas l'aftuce 
& ia fînefl^ de Thomme dé Cour^ qui pouffe dg 
t épaule fort meilleur ami dans lefoffe , pour ajjfure^ 
fa chute & s^établir fur la crête ? Non , vous ne 
pouvez que projetter & refter oifif , & vous vous 
confolez par cette maxime fi mal appliquée : — * 
ce II faut fouffrir ce qu'on ne peut empêcher s»^ 

S C è N E I X. 


Comment diable ! voilà une marche ifflpofànte* 
Des Gardes-chafle , \tfiifilfurVepanle: des Juges 
en robe y tous les habitans du Bourg en habits de 
fête. Que ferait-on de plus pour célébref le ma- 
riage de Monfeigneur le Comte Almaviva ? 

Je découvre dans cette cérémonie une plaî- 
fante erreur : Marceline de Verte-Allure a l'hon- 
neur d*avoîr auffi une toque virginale à plumet 
Hanches^ Comment traite - t - on , cette vieille 
femme? comme une jeune fille honnête, taf)dis 
qu'elle vient de retrouver un grand garçon, fruit 
de Tes faiblefTes , & que cet enfant eft même celui 
qu'on marie. Serait-ce une petite fînefic ds 
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TAuteur , pour donner à enteadre que beaucoup 
de jeunes époufées » de tout pays . oe méritent 
pas plus que y Dame de Fene-Allurc ^ les fifii- 
* boles de Tinnocence? 

Je n'ai pas befoin de faire obfèrver au Leébeiir 
judicieux que , datis toute cette fcène » l'épingte 
jotie un rôle plus important que tous les perfon- 
nages. 

Mais qu'a donc THuIffier à faire tant de bruit? 
••^ccCeft Monfîeur Badle , dit- il, entouré d'un 
w village entier^ parce qu'il chante en marchant »• 
— Vous déraifonnez , à votre tour , Monfieur 
i'Huiffier ; prefque tout le bourg ou le village eft 
accouru pour affifter à la cérémonie des noces. 
II me paraît aufli qu'Us font bien fots , les paylans 
d'Aguas- Frefcas , d'être ébahis de ce qu'un Mu» 
ficien chante en marchant* 

S c è N B X. 

D'où venez ^ vous donc , Bafîle ? Votre corn- 
mlffion eft remplie depuis long-tems; vous avez 
fait venir la Juflice du Ken > & vous n'avez point 
paru 1 Vous deviez, diHez-vous tantôt, affurer 
votre mariage avec Marceline y & vous venez 
quand il eft prefque fait ! Tous les habiians du 
chiceau fe font «ils donné le mot pour agir » 
d^it du bon fens ? 

Kiv« 


Il îi^a pas jufqu'au petit Pâtre, Gripe-Soleif; 
^ui s^amufe à lambiner ^ tandis qu'il eft chargé 
de difpofer le feu Jt artifice. 

Il eft bien tems de demander la main de Marée* 
lioe , Dom Bafile ; il allait venir plus vite , 8c 
ne point s'arrêter faps fujet Je ne fais où.....^ Mais 
voilà une grande rixe qui s'élève entre le Mufi- 
cien & Figaro ; il va sûrement en réfultec deiS 
coups àfsènés de part & d'autre . en lieu conve- 
Dable toute fois. Mon confrèris a promis de le 
rofior d'importance ; tout-à- l'heure encore il a dit: 
«-^ eç Ah ! je m en vais vous le faire déchanter r^ 
« — Le moment approche» fan$ doute» où leut 
querelle va s'animer ^ & fera fuivie enfin d'un duel..^ 
que fais-je , moi!«f.. Bot) ! les deux chamjMonSs 
animée par la colère 5 s'oublient }ufqu'à fe dire 
des injures devant Monfeigneur^H.. Quoi! Doogi 
Baille » que je croyais homme de quelque talent y 
fe permet cette expreflîon încorredèe : -^ ce Figaro 
»» fait des vers comme un journal »• •«-?- J'avais cru,^ 
jufqu^ préfent^ que c'était un Journalïfle^x aurait 
pu faire des vers. Apparemment que Ja fureur em- 
«péchç Bafile de mieux s expritner ; ne le chica-» 
Dons point en faveur des merveilles qui vont 
coopérer ; il fort l'enâemi yuré de mons Figaro j^ 
qui qe faurait ^'empêcher de I^ bien battre , ii 

QW le laifle f^îrçt 


s C i N K XIV. 


rat* 


Les voîli , les voilà ^ les grands évènemens 
Du moins on nous en promeûM.. Doucement ^ ne 
nous livrons pas à un efpoir trop' flateur : j'au- 
gure mal de la manière dont ils font annoncés 8c 
préparés. La petite Fanchette , extrêmement 
iîmple , & l'on en verra la preuve tout-à-l'heure, 
vient pour remettre» de la part du Comte, à (à 
confine Suzanne , Tépingle merveîlleuje du cachet . 
& qui a fans doute didipé fes doutes & la crainteilo 
donner dans un bon piège. Quoique Monfeigneuc 
lui ait recommandé de bien prendre garde que 
perfonoe ne la voie , elle apprend étourdiment à 
Figaro lacommiffion dont elle eft chargée. Celui* 
ci éprouve au(C-t6t de vives inquiétudes , & foup- 
çonne que fa fiancée eil d*intèlligencç avec Mon«« 
fieur Almaviva ; il ne jure pas de moins que de 
rompre fon mariage commencé , & d'époufer une 
autre Beauté* Heureufement que fa mère le tran*' 
quilife , & il fort pour aller efpionner ce qui va 
fe pailèr fous les maronniers. 

£h 1 que sY paâera-t-il que les Speâatetfrs ne 
(achent & n'aient prévu ? N Vt-on pas pris le foitt 
mal-adroit de nous inftruire que la Comte0è ds 
$u9:2inne allaient changer d'Habits } Il aurait &Utt 


diffimuler ce déguifement , afin de caufer quelque 
furprife, & de faire attendre quelque chofe de 
nouveau* 

Figaro , ^honnête homme de la Pièce y courait 
rîfque d'être un perfonnage tout-à-fait nul pen- 
dant les deux derniers Aâes , fans la bêtife de Fan- 
chette. Mais quelque ftupide qu'il faille la fuppofer , 
eft-il naturel qu elle rempliife C mal fa miffion , 
elle que' le petit Page înftruit, ainfi que Mon- 
feigneur ? On fent ici qu'on eft obligé de pafïèr 
un peu fur la vraifemblance , fi 1 on a envie d'aller 
jufqu à la fin du cinquième Adc. 

* Ceflbns donc dfe chicaner fur le procédé trop 
naïf de lajetfhe Fanchette,& pour le perdre un 
înftanide vue , plaçons à la file des uns des autres 
les vers de contrebande qui ont pénétré dans la 
profe de cet ade , en véritables enf ans-perdus^ 

La maîn de Marceline, & je viens m'oppoferMw, 
En être cru le fils ; tu te moques de moî. 

Faut-îl que deux amîs,.,. — Nous amis ! — Quelle erreur ! 

• . * * 

Je n'ai guère trôuyé que ces trois, alexandrins; 
mais , en revanche , que de vers de dix & de 

huit fillabes ! . . 

,* — - <■ 

« 

Rîs donc un peu de ce bon réfultat, -^ 
' As-tu rien Vu de phis étrange? 


s 


Prens cette plume » & fixons un endroit* 
Quand je di(àîs là-haut que c'était lui ! — 

Eh bien , Madame f — Eh bien , Monfieyr! 
Je punirai ta défobéiflance* — - 

Ah ! Monfèigneur , entendez*moi« 
' Galoppait , ou marchait au pas* •— 
Et TOUS aviez Ton brevet dans la poche î «*"*(- 

Affurément; mais quelle enquête? 
Parce qu'il fait de plats airs de Chapelle?--* 

Et lui des vers comme un journal? — 

Un Mufiçien de guinguette ! 
DiHmt pa^tout que je ne fuis qu'un (ôc«-«« 
Je regardais fi quelqu'un était-là» • 

Et que lui veut ma petite cbufine/ . 


T 


CHAPITRE XX. 


La fim doit couronner Pauvre. 


c 


ojtfBiEN d'Auteurs de tout genre fongent 
rarement à cette règle eflentielle : la fin doit 
couronner l'œuvre f Je crains bien que le Poète 
qui y en riant , a enfanté la Foie Journée , ne Tait 
oubliée encore plus que tes autres; car il eft viGble 
que i'aâion faiblît en approchant de fon ternre: 
ainfi qu'un foleil- tournant, brille, refplandît, 
échte , & lance mille jets de lumière , tant que la 
poudre & le falpccre lui donnc&t un mouvement 


rapide ; mais en approchant de TinAant où il doîir 
s'éteindre , il fe rallencit,' ne &it plus que tournoyefi^ 
& celTe peu à-peu de fe mouvoir. 

Ce n'eft pas ce qui arrive, aux ouvrages de 
génie ; leur feu eft fans ceflTe dans toute fa force , Se 
ils finifTent par un coup d'éclat, 

ScéKS PJLEMliRE. 

Suis- je trop facile à me fcandalifer ? Je trouve 
qu*ii eft de la .dernière indécence de voir une 
petite fille venir trouver le fripon de Page, au 
milieu de la nuit « au fond d'un jardin , & ajouter 
encore, qu'il lui rendra peut • être le fier balfer 
qu'elle a donné aux gens de l'office pour en obte- 
nir quelques friandifes qui vont compofer le foupe» 
de Chérubin. Je ferai honteux de m'arrêter davan-» 
tage à prouver l'indécence de cette fcène. Je me 
hâte de chercher la morale que TÂuteur a promife» 

S C è N E I X 

Voici le moment de témoigner ma furprife , 
de ce que Figaro n'a point étrillé Badle s ainfi 
qu'il l'a juré à diverfes reprifes; & fî }e ne crai- 
gnais moi-même de manquer à ma parole y en 
m'étonnant de nouveau des bifarreries ^ des incon* 


iequences répandues dans une Pièce qui a ttça 
les honneurs extraordinaires de quatre-vingt-cinq 
repréfentations 9 je me récrirais de toutes ^ mes 
forces 9 en voyant encore Bafile féconder Figaro » 
& celui-ci employer Ton fecours, comme d'un ami. 
Je me tais , Se préfume que c'eft une des difcon- 
venances que l'Auteur » dans fa Préface lugubre p 
s'eft obligé de peindre. 


SciKS III. 

Eh ! comme te voila changé ^ mon ci-devant 
confrère le Barbier ! Toi dont le caraâère était la 
gaîté même ; toi qui ne parlais que pour dire une 
folie ou un.rébus ; tu es devenu toutàcoup trifte 
comme un courtifan difgracié I N'aurait - il pas 
mieux valu conferver toujours ton humeur en« 
jouée & plaiÉmte, & rire jufqu'au fein du reversa 
Quand on préfènte un caraâère fur la Scène ^ il 
doit être tel à la cataftrophe qu'on la vu à Texpo- 
fition ; rien ne doit le faire varier j il plie les évè- 
nemens à fa façon de penfer , & non fa Ëiçon de 
penfer aux évènemens. C'eft en cela que confifte 
les di£Scultés & les beautés de Tart dramatique» 
D'ailleurs , le Figaro n'a aucun fu jet de prendre 
une humeur fombre ; il a des foupçons d'être 
trompé par fa maitrefife } il vient pour l'épier : 


/ 


/ 


II n*èft donc pas certain de fon malheur. Et quand 
il en aurait la plus grande certitude , rien ne Tex-^ 
cuferait de ceflèr d'être gai & amufant, Ceft dan» 
les circonftances les plus pénibles > qu'il eft beau 
de voir un perfonnage ne point fe démentir. 

Mais qu'eft - ce que c'eft donc que ce mono* 
logue d'une longueur fi prodigieufe ? Eh , mor- 
bleu ! il s'agit bien maintenant de parler tout feûl 
pendant une heure. Songez , fongez, Monfieur 
TAuteur , que c'eft au cinquième Aâ:e fur-tout qu'il 
faut faire marcher Taâion très- rapidement. Allez 
au fait 5 allez au fait par le plus court chemin 
poffible^ & n'arrêtez pas les rçflbrts de votre 
horloge dans Tinftant qu'elle doit fonner Theure* 
Jamais monologue ne fut fi déplacé. Ce ne font 
point des réâexions que fait en liii^-même Id 
Figaro; elles feraient plus vives , plus entre-cou- 
pées; c'eft un récit bien fuivi , bien circonftancié 
de toute fa vie ; & à qui le fait- il ce récit ? fans 
doute aux grands maronniers. Dans quelle cir- 
confiance encore parle-t-il à haute voix? Lorfqu'il 
a les plus grandes précautions à prendre pour n'ctr» 
point apperçu. 

S c à N E V & fuLvanus. 

Je fuis fâché aufli qu'elles ne foient pas plus 
nouvelles les fcènes de nuit & Umbraglio qui 


terminent cet aâe : dans quelle Comédie Italienne 
n'en trouve- t-on pas à choHir ?••••. Mais n'allons 
pas II vite i fefons comme notre Auteur.^ mar« 
cfaons en clopinant , quand nous devrions courir 
à toutes jambes. Remarquez que dans la fcène V 
Figaro , tranquile obfervateur , devrait entre- voie 
deux femmes , & diftinguer même la voix de la 
ComteÛè, puifque celle-ci & Suzanne ne fe génenc 
alors aucunement» Il ne hit aucune de ces découd- 
vertes > Pourquoi ? Parce que TAuteur avait befoin 
qu il ne les fît pas ; & qu'il a décidé que fes per*-» 
fonnages fe verraient, s'éviteraient^ s'entendraient» 
félon que cela lui ferait plus commode. 

Examinez la âçon d'agir du petit Page* Se 
comporte-t-il comme un enfant de treize ans» 
vif» paffionné » mais timide auprès des femmes ^ 
Il a tout Tufage & toute TefFronterie d'un homme 
fitit , accoutumé aux bonnes fortunes ; & je fais 
tenté de préfumer que c eft une des caufes de 
Yinnocenie paillon de Madame Almaviva. 

s c i N B VII. 

f 

Un époux libertin qui careffe fa femme, qu'il 
prend pour une autre, ne me paraît point une 
fituation affez honnête pour la mettre au Théâtre » 
fur*tout quand elle eft accompagnée de détails un 


pcvLttop gaillards ; tels que ceux«cl par exemple t 
«—ce Mais quelle peau fine & douce» & qu'il s'en 
99 Ëiut que la G)mte(Iè ait la main auffi belle !...««a 
•^ A-t-elle ce bras ferme & rondelet ? Ces jolis 
*i doigts pleirts de grâce & A'ejpiég^rie » ? — • 
Enfuite TExcellence apprend de belles chofes aux 
femmes > que les Coquettes favaient avandui, il 
eft vrai , & dont celles qui font douées d'un folide 
mérite npnt que faire : il leur infînue de ne point 
toujours aimer leur mari 5 d'être rarement préve- 
nantes 5 d'aflàiibnner leurs careflès par des refus : 
il ne lui manquait plus que de leur recommandée 
la mife , à l'exemple d'un Romancier très-volu-- 
mineux ^ qu il a imité dans toute cette fcène (i)» 
La Comtefle difpofée à recevoir toutes les împref^ 
fions blâmables^goûte avidement les leçons quelle 
entend ^ & fe promet d'en faire ufage. Si c eft ici 
Ide la Morale ; elle eft fort extraordinaire » & in-# 
digne de la Mufe de la Comédie y dont la tâche eft 
de démafquer les ridicules & les vices^ 

S C i N E X I i. 

■ - 

Jufqu^à préfènt » MonGeur le Comte a rnontré 
qu'il n'avait pas plus d'efprit que de mceûrs irré- 


(i) Yoytz les Contemporaines^ ouhîftoires des plus 
jolies femmes du tems préfenu 

procfaables 3 


pfochables;' tnâls je n'aurai jamais. cru qu'il fut 
dépourvu d^ raifon Jiifqu'au point : de sima^/ 
gtner qup fa Jemme fpit alT^ pervertie pj>ur avoir 
des complaifapces criminçlle^s pour un Figaro. Il 
eft vrai que beaucpup> devgr^ndes Pâmes ,Kh\i'- 
manifenc en fecret avec leurs valets; mais elles 
n'ont point 'cette faiblôffe envers leurs ignobles 
amans , lorfque , épris d'un amour emporté j)dur 
une femm;ê>de- chambre y i)s fpnt au conible de 
ïeursrvoeux & au moment de Tépoufer. -«^ Le 
Çonite a vu & & entendu , ^ croit être sûr de 
fon déshonqeur. — ; Qu'a-t-il vu & entendu ? Rien , 
abfoluroent rien; car il fe ferait élancé fur le témé- 
raire ou fur fa perfide époufe. — Il n'a point 
d'àrnaes. — ^xcufe puérile» Un mari qui n'eft ni 
lâche» ni fans honneur» & qui croit qu'on lui 
fait l'outrage .le plus :fenifible9 ne s'amufe point â 
Je frapper le front. Il eft donc . probable que It 
Comte foupçonne à peine h tendre moitié, 

> ■ * . ' 

s c i N B X I V. 

Lorfque toute la noce eft accourue avec des^ 
flambeaux» il s'avife enfin d'agir en époux furieux 
^ qui croit être.»..* trahi. Mais ce mouvement 
naturel ne dure en lui qu'une minute. II s'élance 
dans le pavillon où il s'imagine avoir vu entrer 


fâ femme 5 &;il en retire.par la main.,.. ^iAf' 
le Page ! quoiqu'efi touchant les habits » il eût dâ . 
fencir que ce n'était point ce qu'il cherchait...M« 
Penfant toujours que la Comteflè eft dans le pa-* 
Villon y il va fans doute s'y élancer de rechef, 
afin de faifir la perfide.*— Point du tout > it prend 
un parti dont je ne me ferais jamais- dotité ; il 
s^adreiTe au Jardinier Antonio / — « Entres-y toi * 
•t Antonio ; conduis devant fon juge t'infâtne qui 
» m'a déshonoré >». — Tandis que le ruftre va lui 
obéir 9 il ajoute ; — ce Vous allez voir , Meffieurs» 
n que le Page n'y était pas feul ». — Ne femble- 
t-il pas entendre : Fvus alle^ voir y Mejjleurs , la 
lanterne magique & la pièce curieufe } Pour le 
coup y il fe ravife , & appercevant Fanchette , que 
fon père tnre hors du pavillon , il fént qu'il efl: 
convenable qu'il y rentre lui* même ; mais Bar- 
tholo l'arrête , fans aucun motif, & fe difpofe à 
y pénétrer, parce quil eft de Jang froid : m^is 

qu'a-t-on befoin de fon fang froid. attendez , 

ne voyez-vous pas que moh confrère l'Auteur a 
voulu amener le la'^^i de Bartholo trouvant auflS 
Marceline dans le pavillon miftérieux» Pefte \ c'eft 
très T important , très - néceflàire à l'intrigue , au 
nœud 9 à la cataftrophe...... GefTons de babiller 

dans un inftant où tous les refibrts dramatiques 
font en mouvement**.. Ah ! Monfeignèur i vous 


[ 1(^3 1 
demaixlee bonnement confeil » pour favoir la ma^: 
mère de punir une infkielleM... J*aimeraîs aut^n^ 
Gille ou Pierrot que cetto^ ExceHcM)c«» 

Eh i vite. Madame ta ComteOè, (âuvez-vous ^ 
car à la place de MonCeur Atmaviva , je com** 
mencerais par vou$ dofmer deux ou trois fouf- 
ilets , afin de vous apprendre k vous trouver où 
vous n'avez que faire , & votre conduite me pa* 

raiflànt un peu louche Oh ! rafTurez'vous , le 

voilà doux comme un agneau , & il vous baife 
même la main fans demander un feul mot d'ex* 
plicatîon.*..,. Mais que vois* je ? eft-ce que la Pièce 
eft finie : qu'a donc prad*>i^ le déguifisiuent de 
la ComtefTe ? En quoi ce dénouement peut-il 
corriger les travers & ieS mauvaifes mœtirs ?»••.. 
Oh ! ce n*eft pas tout, vôîlà Grîpe - Soleil, lé 
miférable Pâtre y fait ()our entrer à peine à la 
cuifîne , qui demande' familièrement : aurons-Je 
les jarretières de la mékri^ef Et la ComtefTe , de 
jeter le ruban qi^elle à tant gardé dans fonfein , 
& qu'avait enfanglanté \é bras de Chérubin : elle 
s'écrie que c'eft la jarretière de la mariée : elle 
veut fans doute montrer , par ce facrifîce , qu'elle 
renonce â (à paâion fecrette pour le beau Page; 

Lij 
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xnaîs celif!-c! , qui n*eft point glaude\ s'étant ref- 
faifi du précieux ruban » elle le lui laifTe y tandis- 
que fi elle avait été bien décidée à ctre &ge , elle 
le lui aurait fait rendre d'un ton févère.M- Je ne 
fais plus où j'en fuis ; l'Auteur nous a promis 
de la morale : où donc eft-elle ?•••• Peut-être qu'il 
l'a placée dans le Vaudeville : cherchons-là. 

Premier Couplet. 

• Triplé dot i femme fuperht ; '( il fallait hMe y 

Que de biei)s pour un époux ! . - 

. D'un Seigneur , d'un Page imberbe , 
Quelque fot ferait jaloux* 
Du latin d'un vieux proverbe » , 
L'homme adroit fait (bn parti ( il fallait profit )• 
Gaàdeant Bene natht.^^é 
* . Gaudcat bene nantU 

Un proverbe récrépi , pour prendre congé de 
la Compagnie. Du refte , ce mauvais couplet 
offre une affreufe morale ; je n'en veux point. 

Cinquième Cp.uplei. 

D\ine femme -de Province, 
A qui Tes derolrs fiuit chers ^ 
.Le fuccès efl afTez msnce ; 
Vive la femme aux- bons airs ! 
Semblable à l'écu du Prince ^ 
êTous le coin d'un féul époux , 
Elle fert au bien de tous* 


Il {allait dke au moins, pour (uivrè la méta^^ 
phore en moralijfànt , que cette femme aux boas 

airs était de la fàujfe momtoie. 

* 

Huitième Couplet» 

Sexe aimé, ftxe volage, 
Qtii tourmentez nos beaux Jours j 
^ _ Si de vous chacun dit rage^ 
Chacun vous revient toujours« 
Le Parterre eil votre Image ; 
Tel parait le dédaigner , 
V Qui fait tout pour le gagner» 

Cette comparaifon eft furieufement tirée aux 
cheveux 9 & manque de jufteiTe. 

Neuvième Couplet. 

S! ce gaî » ce fol Ouvrage » 
Renfermait quelque leçon » 
En faveur du hadinage , 
Faites gface à ta raifon. 
AInfî la Nature fage 
Nous conduit » dans nos defirs » 
A fbn but y par les plaifirs* 

Qu*eft-ce que tout cela fignifiefLeff trois dcr*« 
nîers vers font tout-à-fait difparates avec les pré- 
cédens ^ & renferment d^ailleurs un fens peu hou*' 
nête : le but de la Nature eft que l'efpèce humaine 
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ne pérîlTejâmaîs : en icofeftqucrice , cH^iious donne 
des delîfs : mais B eft activent néceflTaire de favôîr 
les réprimer , afin de ii*ctre point efclave det 

plaifîrs. Les première^ l^g^^s ^^ ^^ couplet font 
àudi inconféquentes » lî elles né bleOent pas les 
moeurs : il aurait été plii5)ufte^e dire ifaities grâce 
au badinage , eu faveur de la ^Jon, 

Au refte , comme ce gai , ce foi ouvrage^ ne 
renferme nulle leçon ^ car vous avez vu xjue j'ai 
vainement cherché paM;0u^ la Morale ^ on ne doit 
lui faire aucune grufiecta^YS îl iwi (avoir gré à 
TAuteur d'avoir lui-même prononcé fon arrêt. 

Pour répondre à (a franchife & à fa nK)deftîe, 
]e déclarerai hautement que les vers qu'il fait fans 
le favoir» valent miejux que ceux qu'il compofe 
en voulant en faire : quel dommage qu'ils foienc 
{i déplacés I Voici osmi <(ue f di péçWs dans la 
profe du cinquième a^ : 

( » • - ■ 

JBon jour, Mcffieurs; hqn fwi.i^-rym.^x^n^ jcîf 
Et le loyal Seigneur qui fe.re§ daftjfiée.— • 

Ah ! vraîme^j , y^ ûÂs cçque c>fl. 
Pour vous autres , çoquiqs^ ^ qui j's^ ^opo^ rpr4r« i 

Illumînez-^mol ces entours* 
Ah ! (célérat , jc^ell -toi i boU ^elqu'vh , 4^ue]gil*iU|i ! 
jSir^îyaiit.de SéviUe.4^«^/?tf fVv^f . . j 

Et vous , Dom Britfoifon , v^ptre avis pi^întenant { 
.Madanae tremble ! efi ce qu^le aurait froid ( 
Tout n*eil pas gain -non* pins en écoutant. 
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CHAPITRE XXI. 

Mes conclufxîs. 

JtliLLEs font prévues » ainfî elles feront courtes ; 
& je me flate qu'elles ne feront défapprouvées 
que par l'Auteur du Drame que je viens de 
difféquer. 

D'après un férieux examen ^ il eft démontré 
que la Foie Journée v^z ni plan ni conduite; l'in- 
trigue y porte toujours à faux ^ les perfonnages 
ne difent prefqtie jamais ce qu'ils doivent dire ; 
ceux d'un état diftingué s'expriment comme les 
valets ; les val^s s'expriment comme les gens du 
bon ton. Le fiile eft d'un, genre tout- à- fait ex* 
traordinaire , compofé de mpots incohérens , de 
termes impropres ; en forte que le dialogue n'eft 
qu'un aflèmbiage de bouffonnerie^ y de penfées 
triviales » & fait nattfe fouvent le rire qu'excitent 
les farces & les naïvetés balourdes d^un Arlequin. 
Il eft hériffé de vers eftropiés , courant après 
une jambe , ou bien en ;^yant une de trop > on 
grimaçant par le choc de deux voyelles. Des vers 
très-régulrers cheminent fièrement avec tous ces 
invalides ou ces enfaos monftrueux , & n'en font 

L iv 
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fs^ une meilleure figure : je n'en ai compté , datiS 
les cinq aâes, qu'environ cent-fept. 

Pour là morale , quVeft la partie efTentielle d'un 
Poème dramatique, fi elle était dans celui-ci^ 
elle n'y ferait qu^ d'une manière invifible ; je 
défie aux yeux les plus clair- voyans de Vy appet** 
cevoir. Tandis que les équivoques , les propos 
jgraveleux, effarouchent àchaque inftant toutes lès 
oreilles chaûes ^ lés fentimens , les firuations même 
font contraires à Thonnêteté , ou font naître une 
idée indécente dans l'âme des Speâàtéurs. Cette 
Pièce ne peut donc que contribuer à la corrup- 
tion des mœurs publiques; effet bien dififérent de 
celui que doit opérer la Comédie. En général 9 
vous avez perdu tout*à~fait de vue le but qu'on 
fe propofe au Théâtre : Molière , & les Poètes qyi 
marchent fur festracestie cherchent point à rendre 
les vices plaifans ; ils les peignent de manière à 
les rendre odieux. Voyez fi le Tartuffe , \q Joueur, 
&c. &c. , font des perfonnages comiques. Mais 
vous,, Monfieur l'Auteur , qui êtes un drôle de 
corps , vous avez fait tout votre poflGble pour que 
les vices paruffent plaifans ; à juger d'après le vernis 
brillant dont vous les couvrez , l'ihdécence , la 
luxure 9 l'adultère , l'incefte même ne font qu'une 
plaifanterie , que de légers défauts dans la Société^ 
dont on ne doit que rire. 
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La vérité de tods ces points de critique a été 
prouvée dans l*examen fuivi qu'on vient de lire» 

Ainfi je fuis vivement perfuadé que l'Auteur 
de cet étrange Ouvrage ^ ne peut tirer aucune 
vanité de l'avoir fait. Maintenant que Tivreflè des 
applaudiflèmens ne féduit plus Ton âme> il con- 
viendra que la Foie Journée n eft autre chofe qu'un 
badinage de Ton efprlt» dans lequel il s*eft permis 
de faire entrer tout ce que lui infpirait la gaîté 
de fon imagination. Quand il a voulu travailler 
à téo^ repofée & de fang-froid ^ pour le Théâtre 
de la Nation , il a eu la fatisfaâton de compofee 
deux Drames intérefTans ( Eugénie; les deux Amis)^ 
qui ont honoré fes talens & fon cœur. Qu'il 
continuée de s'adonner à ce genre eftimable , & 
non aux bifarreries, aux trivialités de fon Figaro. 
Il vaut mieux faire pleurer les âmes fenfîbles^ 
que de faire rire les fous. 

Qu'il foit certain auffi que la Foie Journée ne ' 
reparaîtra point au Théâtre dans quatre-vingts 
ans : elle éprouvera le fort de la Pièce intitulée 
Cartouche, pzT le Comédien Legrand^ les Nicolets 
d'alors s'en empareront pour leurs Trétàux. J'y 
ferais moi, dans ce tems-là, &)e verrai la jufteiTe de 
ma prédiâion. Que de changemens il y aura déjà 
dans les réputations littéraires I Je fouhaite de 
rencontrer alors M. de Beaumarchais en bonne 


iâtité : il avouerait que fa Foie Journée eft une 
joornée bien fole« 

par quel hafard ce Drame informe & peu délicat 
dans Tes peintures , a«C'il donc eu un fi brillant 
fuccès ^ & atriré ia plus grande affiueoce pendant 
Soixante- treize repréfeotattons confécutives y ainfi 
»que dans les dix ou douze données par intervales? 
Pluiîeurs motlB, étrangers à k gloire de l'Auteur^ 
ont concouru à ce fuccès inoui ^ fi étonnant àm 
n<>is jours, & qui fur prendra bien davantage la 
Pdftérjté, 1^* Les obftacles fuftités à ce Drame » 
qui » tout en excitant la curiofité du Public , lui 
avaient valu d'avance la plus gra-nde réputation. 
,a^« Les allufions^ les malignités dont il eft femé» 
'& les applications abufiv^s qu'on fefait tic certains 
•paflfages ; entr'autres celles du long monologue 
«de Figaro ^ au cinquième aâe; monologue qu'on 
trouverait fort ennuieux, fi Ton ny voyait que 
xe qu'il contient. 3^. La variété des décorations 9 
.le fpeâacle^ la mufique , le chant , la danfe* 4^. Le 
jeu des Aâeurs chargés de rendre les principaux 
jrâles : M. Mo)é y dans celui d'Almaviva » s'eft 
furpaifés ce qui n'eft pas peu dire : M. d'Azin- 
jcourt a rendu avec une gatté» une fineflë ravif- 
. faiTte, celui de Figaro : Mademoifelle Contât , dans 
.aélui de Suzanne 9 féduifait tout à^a- fois & par 
£bn jeu & par les charmes db la figure* J^ La 
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.piUé^ les &r;C€$s ^4a.Pièice^ & fur^tout J'in4£i 
cefice d'un gran4 pombne de .plai&oterjçs ' Bc de 
plufii&Mrjs (itu^ti^ns. X^e Fabiic iè portis -çn fouliB 
;Oii < il i^'^muT^ 9 $( biflTe aux PhrloTophes à téflé- 
cblr $'U (^t biea oil oii^l . j5®. EBÊa » le iems c;on« 
fidérable qui V^ écQUJé entre la repréieotaûon 
j& nmpreffiofi di9 lu Pièce : rîUuGon théâtrale éft 
un maCque ofiicieux<mi voile les taches desOii- 
vrages dramatiques : c'eft dans le filence du ca- 
binet que le ma/que tombe \ & les défauts reftent^ 
Quelque curieux voudra favoir peut-être pour 
quelle raifon j'ai pris la peine de critiquer & la 
Pièce qui n'a que quatre roues , au lieu de cinq , 
& qui n*en va que mieux ^ & un Drame d'une 
longueur (i énorme. Je conviens que je me fuis 
livré à un travail tout-à-&it fîngulier , & qui m'a 
d'autant plus coûté., que je fuis grand amateur 
d'une douce parefle. Mais que voulez- vous ^ Lec- 
teur bénévole ? Il était tout naturel que moi , 
Barbier de Bagdad , faflè affriandé par le titre 
que portait ma trouvaille : le Barbier de Séville ! 
& dans Vautre livre bleu je voyais mon cher con-* 
frère faire une grande fortune. Je me fuis mis 
à les lire tous les deux avec avidité 9 & n'ai pU 
m'empecher d'écrire les réflexions qu'ils m'ont 
infpiré. Si l'on en eft content » j'en fuis fort aife ; 
a on les trouve peu dignes d'attention ^ tant 


pis; nais je^ n'en aunî pas moins bon ippédf. 
S^l arrivait que mon confrère l'Auteur , qui a 
poufTé dans le Monde mon confrère le Barbier de 
Siville, fe fâchât de ma fîncérité , j'en ferais bien 
défolé ; mais je ne laiilêrais pas pour cela de faire 
par jour mes quatre repas. Je lui confeille de fuivre 
mon exemple , & d'entendre toujours raillerie : 
e'eft le mc^en de fe bien porter. 
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CHAPITRE Y.Y.II Ef dernier. 

Fragment trouvé chei(; une pratique du Barbier 

de Bagdad. 

J B croyois avoir pris congé du Leâeun Mm 
me trouvant hier chez une de m^ Pratiques 
tarbificatoires , j'ai' vu fur fa cable, un Ecrit qui 
doit être placé â la fuite du mien* Le. voici; : je 
n'y changerai pas un feul mot , & vais pa£fèr 
derrière la toile, afin de laiOer parler mes Per« 
Ibnnages. 

Vous-avez peut-être quelques dtfpofitlons pour 
le genre dramatique , me t^fait- l'autre jour un 
ami 9 fans doute trop indulgent; pourquoi lie 
travâilIèz*Vous pas pour les grands Tli^tres de 
la Capitale ? Les Comédiens Fiançais végètent 
triftement dans uD petit nombre de nouveautés, 
qui paraiflent toutes calquées fur \t^ même mo- 
dèle ^ excepté le Barbier de Séville & la Foie 
Journée , qui ne refTemblent à tien , quoique fon 
Auteur fe foit avifé de tout. On pourrait faire 
une ample moiflTon de lauriers dans cette carrière 
où l'on né fait plus que glaner. Evertuez - vous 
donc comme les autres ; " livre^^vous - au feu poé** 


nque STanx douceurs de Te^^^anctt : ter ftccèff 
couronnera peut *êtipe vos^ travaux. Je vous crois 
appelé fur^tout à marcHer fur les pas de la riante 
ThaiiB.r— - Jene pubfui^re^os généraux confeils* 
** Quel obftacle s'jf oppofe ? — Je ne fuis point 
aflez riche. -— Et depuis quand faut -il que les 
Poâes dsanurtiques rtrafem cârrofle ? Il mefemble , 
au contraire» qa'une noble' indigence .les wcite 
davantage a» travaàU -^ Cela pouvait élare autre* 
fins:;, maïs: Iè& tems font changés. -^ Je né voû» 
conçoâs pas. -*- Je vois bieo quç vous tgr^>rez 
l'empire que In Comédiens exercent fUr les ta* 
lens littéraires. Apprenez donc qu'ils ouvrent à 
leur gré la barrière du Théâtre* -Pour peu quun 
Auteur leur foit inconnu^ ou qu'il u'ait^paar le 
bopheur d'avoir des proteâions pui0antes , ils ne 
manquent pas de vous l'éconduire, bien poKme;nt> 
à la vésjté j mais enfin l'Auteur n'en efl pas^ moins 
écoaduit , & ne perdpas moins fans retour le fruit 
de fon travail. ^^ Maiscette Inquifition nes'exerce, 
(ans douter st q^'à l'égasd d'un jeune homme 
tout* à-fai^ novice dans la Littérature i U eft.. en 
e&t , à préfumer que fon ouvrage peut être, pi- 
toyable >& MeiSeursles Comédiens -dédaigneoc 
de prex)dre la: peine de s'élever au - deifuç .des 
préjugés». •*-- Point du tout ; TEcrivain le plus 
célèbre épmwvemt leur redoutable juridi^ioii t 


If Cotnte de Bûffon rnonie ferait obligé de fe (ott^^ 
mettre apx arrçts du Sénat Comique..— r Vous iM 
cQnfofide^t On pré(<ère donQ. le^^ Comédien a» 
Poète ? Maître- Jfeap, qui momr/e.à fiffl^r à fâ UfHHe^ 
oft loin <|^^ 9lmagîn0W (Iu'eUQ^ fok d'une, efpècet 
fitpérieurc^ i Ift fi^Hie* -^ Qa net tombe pcnn» 
eaQ0re.4aQSLune inconréc^i^ce ainHS rklic^le» on 
protèges 9 Q^.eftime les. («ettre»; mars le Poète 
dramatique» $!ir vejLit obtenir lesi honneurs de 1^ 
vepréfentattan « n en eft pas ^noimi obligé da rainer 
aux pied&de Nofftsigmurs Ux Comédiens.;, car c'eft 
ainii que nous devrions les appeler» pttifqii'ili 
font. 5 en effets nos Seigneùrs^^ & Mtaîtxea. — Quel 
étrange abus ! On ne. s'eft point encore avifé de 
aiander une troupe de maçons & de manœuvres , 
pour, juger le pUn dun jâ(r.çhiteâ«^-~ Non, tpu« 
les Afts JQoiilent en France -de U opblitfle de leurs 
privilèges ; il n'y a que la Liittérature» cet aliment 
des âmes , qufonJaiâè languir fous, mille entraye^s; 
La poéfiexlrAmatîque^ cette pbis bell# pa^^ des 
Lettres » eft ûir-tout en proie au defpotifiaier & 
à l'ignorance» Repréfeotons - noiis ,un moment 
l!aréopage comique affembié pour décider du foijt 
d'une Pièce houvélte» Quels font fes refpeékb|e# 
Juges? J'ap|;çrçois.9..dansle nombi^ de^ ceux qui 
dmvent donner leur voix , des femmes jeunes . 8;. 
eharmames; & leur jminefcippime 


connaiflent beaucoup plus le* code de Cithère^' 
que la Poétique d'Ariftote. Quels font les fenti-» 
mens qui agitent le grave Sénat , dcquélle atten*' 
tien porte «-t- it au pauvre Auteur , aills fur la 
fellette comique ? Chacun ne s'occupe guère qu'à 
remarquer ii le rôle qui lui eft deftiné eft bon ou 
mauvais ; & cet examen fait admettre ou exclure- 
la Pièce. Pour les Dames ^ elles n'écoutent que 
nonchalament, s'entretiennent entr'elles de modes/ 
de parure , de pompons , & rient à demi- bas d'un 
propos plaifant , ou de l'air embarr^fle deMonfieur 
le Poète dramatique. Voilà quels font les Juges 
des Pièces nouvelles , qui ne font jamais jouées^ 

' que fous le bon plaifir de Noifeigneurs les Co<* 
médiens. — -* Croirait^on qu'un tel abusfubfifie en 
France, dans le dix^huitième fiècle?' N'en dou- 
tons pas , il'ièni détruit par la fuite, & la Pofié-^ 
rite refufèra"de croire quHl ;aiç jamais; exifté. -— 
Mais en attéhdiant une réforme favorable » le 
Théâtre languit; car il efti préfumer xpiefi Ton 

^ compte àâuellénfient trois ou quatre bons Poètes 
dramatiques , il y* en aurait bjen davantage (ans 
1 aviliflèjïient où ils craignent de tomber. — Mais 
fi l'homme de talent ^ qui dédaigne de briguer à 
force de courbettes, la gloire de; paraître avec, 
éclat fur la Scène » eft vraiment an ifné par le Génie » 
çommem peut^il en modérei; les ;elan$ y &.s'il:.d!b 

forcé 


force .dei iV livrer, que deviennent (es.ptoAacy 
tîons? — Elles reftent dans.fon porte-: feuille., ou 
bien on lèï joue Air un des trois*mUIer(ix*ceQS 
théâérés de focleté. répandus dans la Capitale . & 
"oà Toh.Iînge lés virtuofea des , deux crémiers 
Spéâàcles. <-r Mais les A.aeurs auxquels on attrir 
"bue I9 primauté , font au moins remplis de tous 
les tàlén$ qVexige. le^ur profeflibn ; ainfi Ton né 
beût'ïeur «fuferdes égards & de 1 euime. — J'en 
conviens 5 là. plupart d'entr^eux, par leur, mérite 

Perfôbnél, âutant'qiie par leur. art inimitable, à 
fjêndre la Nature , font dignes ide la çonfidera,tÎQiji 
dontib jpuiflent. Il ne leur relte plus ^ pour mettre 
le coipâble à' leur gloire » & pour s^afTurer à jamais 
Teftime dès bonnêtês gens ; il ne leur refte plus 
qu à fentir combien ils font déplacés en jugean'tles 
Poèmes dramatiques » qu'ils font faits feulement 
pour repréfenten Qu'ils aient le courage de re- 
mettre les chôfes dans l'ordre , qu^ils demandent 
eux-mêmes que l'Académie Françaife foit chargée 
d'un exaiQeq ^ui ne peut leur convenir : alors les 
gens de Lettres verraient en eux des amis, & 
non de petits tyrans; & le rublîc applaudirait à 
la nobleffe de leur procédé, -—Il eft à propos 
cependant d'ôbferver que fi ^Académie Françaife 
fe trouvait obligée de prononcer fur le mérite 
des Pièces de théâtre , Ton goût ferait qt^eique- 

M ■ 


fois compromis » lorfqu'on viendrait a iîfHér les 

Dtames^ul auraient ôbcenVs fojri fufirage^ := Cettç 

ODJeâiôn n'êft pas difficile à détruire. Xes juge* 

niériï'dëâ hommes les plus éclairés étant Ibuvent 

incertains 9 & Celle Pièce ne pouvant être, bien 

appréciée qu'à la repréfentation , il ferait injufté 

qûë'fôn mauvais fuçcès retombât fur les perfonnes 

(qui l'auraient jugée dighe db Théâtre. Ce que je 

dlfîre pour le Théâtre de la Nation! fe pratiqué 

ëh partie a l'égard du choix du meilleur Opéra x 

ce font des Membres de PAcadémie Fifançaife qui 

font cet examen ^ & adjugent lé Prix au nom de 

Sa Majefté. •— Vous m'avez . perfuacjé,, ^.jecon^- 

viens avec vous que la Scène Française a befoin 

dé grands changement. — • . 

Telle fut la converfatîon que j'eus avec un de 

mes amis : elle eft lin peu férieofe ; j'en fuis fâché : 

on sVgaie quelquefois en fongeant aux folies de 

l'efpèçe humaine: mais Ton nq rit pas toujours 

Iorfqu*bn s'en entretient. 
- '^ * • • 

J'ai remarqué certaines parties de la République 

deé Lettres en Franj:e qui auraient auflî Jbefoiti 

de changemehs confidérabres* Je ne vai$ citer 

ici que deux inconyéhiéhs littéraires , faciles a 

réfcTrrtifef» L* Académie Ffànçaife propole tous les 

ans un rri^ aux jeunes atneUtes qui brûlent do 

Tô diftiâgûer dans h carrière de Ta t^lôire ; mais 
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cette ilhiftre Compagnie ne fait point attention 
que l'homme de talent ^ retenu par la modeftie» 
& qui n'^ofe entrer xlans la lice, peut être foup* 
çonné d'avoir comtettu fans le moindre fuccès^ 
par le Ctence qu elle garde fur tous les concur-» 
rens. Il ferait donc de fa juftice de les nommer 
tous en couronnant le vainqueur* ^ar cette fagè 
précaution elle encouragerait la foule qui n'ob- 
tient aucune palme ^ & qui ferait fière d'être nom« 
mée dans le fanâuaire des Lettres ; & elle em- 
pêcherait ceux qui reftent hors de la barrière , 
d'être confondus avec les combattans* 

Venons au fécond inconvénient dont j'ai été 
frappé dàhs nôtre République littéraire. MM. les 
Auteurs , à l'humeur caufiique & mordante , qui 
fe permettent de critiquer fouvent leurs confrères 
à tort & à travers^ fontfi chatouilleux fur l'ar* 
ticle de Tamour-^propre^ que lorfqu'on leur ripofte 
par quelque plaifanterie , ils regimbent & crient 

qu'on viole à leur égard le droit des gens».* 

£h 1 là» là 9 Meffieurs j tout doucement ; puifque 
vous vous évertuez malignement fur le compte 
d'autrui, ne devez* vous pas vous attendre à la 
pareille ? Vous ufez votre plume jufqu au tronçon 
pour médire fpirituellement de vos adverfaires j 
foufifrez qu'ils ufent (èulement le bec de ia leur 
pour écrire à votre fujet un innocent badinage»^ 
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